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Fermes Expérimentales et Champs de dômonstrations.

On appelle LI Fermes Expérimentales" des entreprises
agricoles dont îc but est de chercher d'une manière scienti-
fique et complète la solution de problèmes qui sont de natureà rendre Service aux cultivateurs les plus intelligents du Pays.
Par contre, les Ilchamps de démonstrations," comparative-

ment rares même en Europe, sont dirigés par des hommes
très eotapétents dont le devoir est dle démontrer, à l'évidence,
par des cultures que chacun peut visiter et apprécier de ses
yeux, le moyen de faire produire à la terre, avec cerlitudc et
profits indiscutables, des récoltes beaucoup plus abondantes
que celles qu'obtiennent les cultivateurs en général, dans de
pareilles circonstances. Il va sans dire que, pour être com-
plètes, ces dérnonsti'ations doivent s'appliquer à l'ensemble
des sujets qui intéressent le plus les cultivateurs. C'est, pour
l'agriculture, l'enseignement de choses devenu, dans ces der-
niers temps et à bon droit, si général et si populaire dans les
écoles les mieux administrées du monde-

Les "lFermes ou Stations Expérimentales," créées d'abord
par de savants et riches agronômes européens, datent dc cin-
quante ans environ. Leur Utilité est maintenant si bien
établie qu'elles se multiplient rapidement, un peu partout.
L'Allemagne, par exemple, les compte par centaine, et dans
plusieurs pays d'Europe il n'y a plus guère de gouvernement
régional, et même de sociéti d'agriculture ou d'horticulture
tant soit peu importante, qui ne maintienne à son compte une
Station expérimentale. fles se sont implantées aux Etats-
Unis depuis une vingtaine d'années, envirton, avec un entrain
admirable. Le gouvernement fédéral a la sienne à Washington,
et il n'y a plus guère d'Etat qui n'en possède une ou plusieurs.

On con~state par les documents officiels que la dépense à
Washington pour le maintien de la Station Expérimentalo et
pour la distribution de semences et dc plantes est d'environ
cinq cent mille piastres t8500,000) par année, (1) sans comp-

(t 1 Voir rapport officiel "lAgriculturad and Experimenti Fnxm3."
Ottawa, 1886, page 63.
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ter les distributions d'imprimés, par millions, rapports, bro-
chures, feuillets, etc., dont le coût total peut paraître fabu-
leux. A part ces dépenses annuelles, le même gouvernement
a fait, en 1861, une appropriation do territoire publio, au
profit do l'enseignement agricole et des etations agronomiques,
de neuf millions (9,000,000) d'aores do terre, lesquels ont
déjà produit neuf millions de piastres, bien qu'une partio sou-
lement du territoire ainsi octroyé ait été mis en vente jus-
qu'ici 11). L'institution chargée de l'enseignement agricole
en Californie dispose à cette fin d'une dotation d'entretien de
$600 000 environ en sus de ses propriétés : collège, fermes,
jardins, stations agronomiques, etc. (2). Le collège de l'agri-
culture d'Iowa est encore plus richement doté. Le coût de
ses propriétés, collège, ferme, etc., a excédé un million de
piastres. Sa dotation d'entretien, pour la seule partie prove-
nant de l'octroi de terre en su faveur, s'élève à environ
8700,000, sans compter ses autres sources de revenus (3). Il
cn est de même, dans une plus ou moins forte proportion, de
ehacun des Etats de l'Union.

Par le HvronI BiT.L. loi qui vient d'être sanctionnée aux
Etats-Unis, chacun des Etats recevra à l'avenir quinze mille
piastres annuellement de plus que par le passé pour le main-
tien d'une Station Expérimentale locale.

Voilà donc des sommes énormes employées chaque année
dans chacun des Etais-Uims. Et cependant, nous n'avons
encore rien fait, officiellemt, dans notre province en cette
matière, bien que l'importance de la province de Québec et
ses besoins agricoles dépassent de beaucoup non seulement
ceux de chacun des Etats séparément mais même ceux de
plusieurs Etats réunis I

Le Collège d'agriculture provincial d'Ontario, à Guelph, a
été créé eu 1873. En 1880, il avait déjà absorb6 un capital.
pour achat de propriété, constructions, etc., de 8225,889 16.
L'excédant de dépenses sur les revenus a été, en 1881, de
956,324 ; en 1882. de 851,050 ; en 1883, de 855,801 ; en
1884, de 890,291.00. Sur ces mont:nts un tiers environ est
imputable au compte : capital.

Un point qu'il importe de signaler, c'est le montant de sa-
crifices que le gouvernement d'Ontario s'impose chaque année
uniquement pour le maintien de la " Ferme Expérimentale "
en rapport avec le Collège d'agriculture de Guepli. Les
comptes publies indiquent de ce chef:

" FERME EXPÉRIMENTALE D'ONTARIO, A OUELIII:

Dépenses pour l'enseignement
au Collège, en sus des revenus
obtenus pour pensions, etc.

En 1881,--8141,986.85
" 1882,- 18,315 95
" 1883,- 18,797.. 7
" 188-1,- 19,760.56

Dépenses payées pour le maintien
de la Ferme d'Espériimentation
en sus des revenus par les pro.
duits de la ferme:

En 1881, - $13.'77 59
1882.- 17,-81.42
1883,- 24,603.21

" 1884,- 18,018,44

lia moyenne annuelle des dépenses du Collège d'agriculture
d'Ontario ont été dans ces quatre années :

Pour maintenir l'établissement, par année......... $36,335.47
Pour améliorations, portées au compte: capital I 27,031.66

'4) Moyenne annuelle des dépenses totales. ... 863,367.13

Le gouvernement fédéral du Canada a comnenc en 1886
la création d'une Station Expérimentale à Ottawa. Dans la
première année les dépenses d'achat de propriété, de coi-
menccaient d'installation, etc., se sont élevées à près de

t ' %oîir id , page 5.
di1 id., pa;
(3) Id , page :o
t4) Idem, page 85.

S100,000.00. Cette Station promet déjà une utilité incon-
testable, niais il faudra plusieurs années d'expérience, et <le
grandes mises do fonds, avant que son travail soit organisé et
tout à fait fructueux.

Voilà ce que l'on fait ailleurs en vue du meilleur enseigne.
ment agricole à donner. Or, peut-on nier que, dans la pro-
vince de Québec, l'agriculture est encore en grande souffrance
et qu'elle aussi a un besoin pressant d'euseignement ? Ici, les
canadiens-français ont été abandonnés à eux-mêmes, en ma-
tières agricoles, peu de temps après la création de la Colonie.
Ils ont dû, pendant des siècles, et tout récemment, lutter de
toutes leurs forces pour leur maintien comme nationalité dis.
tinote. Or, on le sait, ces luttes sont, toujours et partout,
des plus préjudiciables aux progrès do l'agriculture. Au
contraire, les pays ci-haut cités possèdent au milieu d'eux les
cultivateurs et agronômes les plus distingués du monde. Les
colonies anglaises d'Amérique, par exemple, se sont toujours
recrutées en Europe, et par milliers chaque année, des popu.
lations les plus avancées en agriculture. Notre état d'infério.
rité relative en cette matière est donc tout naturel. Aussi le
besoin d'un enseignement essentiellement sûr et pratique, plu-
tôt <lue très savant ou théorique, est-il devenu depuis long-
temps indispensable. Voilà des faits que tout homme éclairé
et de bonne foi doit admettre. D'ailleurs, les recebements
officiels du Canada démontrent que, malgaó la richesse indis.
cutable du territoire qu'occupent nos anciennes paroisses, les
produits et la population agricoles y sont, en général, en dé-
croiesance régulière et annuelle. En somme, notre province
occupe, absolument, le bas de l'échelle comme rendement du
sol, dans la Confédération canadienne.

Cependant, depuis une vingtaine d'années surtout, il faut
l'admettre, des efforts sérieux ont été faits pour enrayer le
mal dont souffre, -à un si haut point, notre agriculture provin-
ciale. Le Conseil d'agriculture, surtout lors de sa création,
s'est beaucoup occupé de l'enseignement agricole. C'est en
1869, l'année qui suivit sa création, qu'il me chargea de
diriger " La Semaine agricole qui devint l'organe du Con-
seil. Quelques mois après il ajouta à ma tâche, déjà rude,
celle de donner des conférences agricoles dans nos campagnes.
Je dus accepter ces charges avec crainte et tremblement. Dès
les premiers jours, et afin d'appuyer mes conseils sur des de-
monsirations oculaires indiscutables, j'établis à Varennes,
près de Montréal, à mes frais, malheureusement, une Ferme
de démonstrations aussi complète que mes moyens fort res-
treints, et mes espérances pouvaient le permettre.

C'est, incontestablement, des conférences et des articles du
Journal, appuyés par le travail de " démnonstrations " à Va-
rennes, que date le mouvement vers l'industrie laitière, puis
la création des fromageries; enfin, plus tard, celle des beurre-
ries. Aujourd'hui ces industries ont fait tant de progrès que
nous dévançons même la province d'Ontario dans la produe.
tion des beurres de fabrique. Quant à nos fromageries, elles
s'améliorent au point que le professeur d'industrie laitière à
Guelph, M. itobertson, l'autorité canadienne par excellence
en ces matières, a affirmé récemment que le fromage améri-
cain lui s'est vendu le plus cher, en Angleterre, l'an dernier,
à cause de ses qualités exceptionnelles, a été produit dans la
partie franç1ise de la province de Québec.

En 1879, l'honorable M. Joly, alors premier-mmistre, eéanit
le Journal d'agriculture anglais et m'honorait encore de sa
direction. C'était la preuve que l'on était satisfIit de la ré-
daction du Journal firançais. L'honorable M. Joly recou-
naissait le fait qu'un journal anglais officiel devait être à la
hauteur des besoius des cultivateurs les plus avancés dans
l'Amérique du Nord, puisque nous possédons. dans les MM.
Coebrane, Gibb, James Drummond, Thos. Irvine, Dawes,

MAr t888
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Reburn et tant d'autres, des agronômes, etc., dont les noms
sont connus au loin. Et afin de me donner l'occasion d'arriver
au niveau des meilleures pratiques agricoles, et d'étudier en
mnime temps les problèmes scientifiques les plus utiles à notre
agrie'lture provinciale, l'Ordre en Conseil qui me chargeait
de cette tiohe particulièrement ardue me déchargeait de tout
autre travail au département d'agriculture. Le même O. en
0. m'encourageait à continuer les " Essais et Démonstra-
tions " fiits jusque là, afin de continuer au Journal le cachet
des ineilleutes pratiques. Malheureusement, ces bonnes pa.
roles n'ajoutaient rien à mes ressources pécuniaires et ces
, Essais et détonstrations " coûtent très cher, comme l'on a pu
s'en convaincre par les chiffres cités au commencement de ce
travail.

Pour ne pas être trop long, je résumerai, en quelques mots
seulement, l'énumération des principaux problèmes et dé-
monstrations que le Journal d'agriculture illustré s'est donné
la tâcha de résoudre, tant à la ferme expérimentale do Va-
rennes qu'à Trois-Rivières :

1. Améliorations des terres, do tout genre, telles qu'elles se
rencontrent dans notre province, en vue de créer de meilleures
prairies et pâturages ; des fourrages verts, comme complément
de nos pâtures; une alimentation riche, abondante et écono.
mique, l'hiver; par là, l'augmentation générale de nos re-
venus;

2. La transformation économique de nos constructions
rurales, en vue d'un bétail plus nombreux et mieux hiverné,
répondant aux besoins de l'industrie laitière, la plus produo.
tive jusqu ci dans notre province;

3. L'obtention de l'eau pure, en abondance et même ré-
chauffée.au besoin, dans nos étables, nécessité qui se fait sen-
tir très souvent dans la partie française surtout de la province;

4. La préparation économique de nos gros fourrages, etc.,
pour l'alimentation économique des bestiaux;

5. Augmenter les fumiers, si nécessaires à nos terres épui.
sécs; arrêter surtout les pertes énormes qui s'en font, au
montant de la moitié et souvent même des trois quarts de ce
que pourraientutiliser les cultivateurs ;

6. Démontrer, par des essais comparatifs complets, que la
race des bestiaux de souche française, - formant encore la
grande masse des bestiaux que possèdent nos cultivateurs,-
est une des meilleures, sinon la meilleure, en vue de l'indus-
trie laitière.

7. L'amélioration do nos chemins, d'hiver et d'été, qui
sont malheureusement une source de nombreux accidents, et
de pertes inestimables;

8. La vulgarisation des modes économiques dans la pro-
duction des meilleurs beurres et fromages, de manière à
rendre ces améliorations possibles et acceptables, dans les con-
ditions les plus modestes de ressources et de savoir;

9. L'étude et l'essai des engrais commerciaux dits " En.
gr.ais chimiques " et des divers engrais que peuvent utiliser
avec profit les cultivateurs;

10. La création, dans diverses conditions de sol et de eli-
mat, de vergers, de bocages, etc.; abris, sucreries, combus.
tible. De plus, la culture de divers fruits, d'une utilité hy-
giénique incontestable chez la masse de nos cultivateurs.

Voilà,-pour ne pas s'arrêter aux détails,-les principales
questions que nous tenions à résoudre. Ce premier pro-
g.ramme nous semble assez complet, d'utilité vraiment provin-
ciale et digne, ce nous semble, des " Fermes Expérimentales"
et des "champs de démonstrations" les mieux soutenus du
public. Il ne nous appartient guère d'apprécier les résultats
d'un travail public et officiel que nous avons continué avec
persévérance depuis bientôt vingt ans, à nos propres frais,
et sans aide publie quelconque, mais plutôt, que l'on nous
permette de le dire, au milieu de découragements sans fin et
sans nombre. Nous préférons laisser cette tâche aux lecteurs

assidus des vingt-deux volumes des journaux officiels d'agri-
culture dont nous avons eu la direction.

Lors de la dernière exposition provinciale à Québec, des
juges très compétents, complètement étrangers lm uns aux
autres, venus pour les uns de la Suède et du Danemark, un
autre des Etats-Unis, puis enfin, le professour Brown, du
Collège d'agriculture do Guelph, ont f'ait les plus grands
éloges de l'&vhibit de la Ferme Expérimentale en rapport
avec nos journaux d'agricultme. Or, cet Exhibit portait sur
la plupart des problèmes ci-haut mentionnés, savoir :

1. L'ensilage et les iilos, comme préparation à la nourri-
turc économique d'hiver et d'été;

2. Modèle de grange, étables, glacière, eto.
3. Aménagemont des eaux, tant chaude que froide, et

4. préparation des gros fourrages, hachés et rendus plus diges-
tibles par leur saturation et ramolissement au moyen d'eau
chaude;

5. Cave à fumier et pontage des plus économiques, empê-
chant toute perte de fumier, tant liquide que solide ;

G Echantillon de 22 têtes, représentant lc troupeau de
quarante têtes de bétail canadien amélioré en vue de l'indus.
trio laitière.

7. Exposition des machines en usage sur la Ferme Expéri-
mentale pour la confection du beurre et du fromage, les.
quelles ont servi de modèles à Québec dans la production des
meilleurs produits de la laiterie.

Voilà ce dont le public en général a pu juger lors de l'ex-
position provinciale à Québeo, l'automne dernier. Quant aux
autres points mentionnés plus haut comme formant partie de
notre programme, des milliers de personnes qui ont visité soi.
gneusement nos exploitations de Varennes et des Trois-
Rivières, témoignent de l'utilité qu'elles en ont retirée.

Ce qui précède est un résumé des " Essais et Démontras-
tiens " que nous avons ébauchés en rapport avec l'enseigne.
tuent donné dans les journaux d'agriculture officiels de cette
province. En définitive, ce n'est là, pour la province qu'un
très modeste commencement, et cependant, nous y avons
épuisé, absolument, toutes nos ressources. On nous permettra,
en terminant, d'exprimer l'espoir que ces ébauches n'auront
nas été sans utilité et qu'elles pourront être développées
et soutenues à l'avenir par Ie public, puisque pareil travail est
uniquement dans l'intérêt général de l'agrioulture et de la
province, qu'il coûte très cher et ne saurait donner do béné-
fice direct aux partieuliers qui oseraient les entreprendre. Ce
que nous en avons dit, surtout les chiffres que nous avons
cités, démontrent à l'évidence le grand intérêt que Pon porte
en divers pays à ces questions et des moyens dont on dispose
pour les faire réussir.

Eu'. A. BAnNAan>.

De vrais P reherons !
C'est avec un extrême plaiir que nous apprenons l'arrivée

prochaine (vers le 15 mai courant) de magnifiques chevaux
Percherons-étalons, etc., etc., venant directement à nous, et
régulièrement enregistrés dans les registres d'affiliation (géné-
alogie) française. En dehors de ceux qui passent à la Qua.
rantaine de Québec, mais en route pour les Etats-Unis, nous
pouvons dire qu'il n'est pas venu de Percheron véritable dans
la province, jusqu'ici. Le vrai Percheron est un cheval de
grosseur moyenne de 1200 à 1500 lbs., capable de faire
jusqu'à douze milles à l'heure sur un bon chemin, et admi-
rable dans ses aptitudes à tous les besoins des meilleurs
cultivateurs.

Outre les Percherons, on nous promet quelques beaux cie
vaux Normands, de caresse et même des chevaux arabes.

Ces importations sont faites sous la direction de l'hon. 3l.
Beaubien auquel revient le mérite de les avoir provoquées

AI 1888.
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lors de son dernier voyage en Eiurope. Nous espérons que
les sociétés d'agriculture et les cultivateurs en général ne
manqueront pas une aussi bonne occasion do 'enriohir et on-
richir leurs paroisses respectives par l'élevage de chevaux
provenant de cette importation unique jusqu'ici. On s'attend
que ces chevaux arriveront à Montréal vers le 15 courant
Pour plus amples informations, s'adresser directement . l'lion.
M. Beaubien, 30, rue St. Jacques, Montréal. (Voir l'annonce.)

Règles pour la fabrication du fromage.

(Par le professeur tobertson, du Collège d'agriculture
de Guelph, Oitario.)

1. Faite tous les efforts possibles pour enseigner à vos pa-
trons 1à produire du lait de première qualité aveo grand profit.

2. Dvnnez à chacun d'eux un exemplaire des I Détails qui
méritent d'attirer l'attention des patrons de fabriques de
fromage."

3. Inspectez avec soin les bidons au lait, surtout les joint>
de l'intérieur des couverts, une fois par semaine ; toute sub.
stance sale qui prend une couleur jaunâtre si on la mouille
avec du lait, met en danger la saveur et les qualités de con
servation du fromage.

4. Insistez pour qu'on coule avec soin le lait immédiate.
ment après la traite.

5. Envoyez deux ou trois fois dans l'année chaque à pa-
tron, une note lui recommandant de bien aérer tout le lait.

6. IlAtez-vous de visiter la ferme, les pâturages, l'étable,
la cour où l'on trait les vaches, l'endroit où l'on garde le lait,
et la plate-forme au lait de chaque patron dont le lait a été
trouvé mauvais, après qu'on l'a averti do sa mauvaise qua.
lité; on découvrira presque toujours que la cause de cette man.
vaise qualité du lait est un détail de si peu d'importance en
général qu'il aura échappé à l'attention du patron.

7. Lorsque le petit lait est renvoyé dans les bidons à lait,
exigez des propriétaires qu'ils les vident aussitôt qu'ils les re-
çoivent, et qu'ils ne fassent pas consommer le petit lait près
de la plate-forme au lait, de la cour où l'on trait les vaches,
ou de toute autre place où l'on garde le lait.

8. Examinez avec soin l'intérieur et l'extérieur de l'ouver-
ture qui fait communiquer la chaudière à peser avec le dalot
par où le lait s'écoule ; aussitôt après qu'on s'en est servi, re-
gardez attentivement dans le dalot pour voir s'il ne s'y trouve
pas quelques traces de la substance jaune dont il est question
au No. 3.

9. Faites cet examen tous les jours.
10. Ayez toujours en horreur l'emploi d'un couloir, linge,

écope, seau ou thermomètre qui est gras au toucher ou qui a
tout un magasin de saletés amassé dans les coins.

11. Levez les réservoirs (pans) des cutes à lait (vais) pour
les nettoyer à fond une fois tous les quinze jours.

12. 840 ou e6o Falir. sont une bonne température pour
faire caller le lait lorsqu'il est en bonne condition.

13. Du lait trop avancé ou acide peut être mis à cailler,
avec avantage, à une température s'élevant jusqu'à 960 sui-
vant qu'il est plus ou moins vieur Voir No. 26.

14. Attendez que le lait ait oté asscz chauffé avant d'y
ajouter la présure.

15. Si le lait arrive trop doux à la fabrique, chauffez-le
tout de suite à 940 et brassez-le fréquemment.

16. Suivant qu'il sera plus ou moins doux laissez-le gra-
duellement refroidrir jusqu'à 880 dans l'espace de 2 à 4
heures.

17. Il est très nuisible de mêler du petit lait aigri au lait
p-ur qu'il soit plus vite prêt et on ne doit jamais avc * recours
à ce moyen.

18. On peut mêler du vieux lait presque sur au goût, mais

il faut éviter de se servir pour cela de lait coagulé et épaissi.
19. Lorsque l'on se sert do couleur. on doit diluer l'extrait

d'annato (ou rocou) dans la proportion de un gallon d'eau
pour ce qu'il faut pour colorer une cuvée (vat) de lait, et le
bien brasser en l'y mi'?ttant.

20. Il est indispensable de se servir d'extrait ou de poudre
de présure dont la force est connue.

21. La quantité à employer dépend de l'état dans lequel
se trouve le lait.

22. Oc qu'il faut do présure pour une cuvée de lait doit
être dilué dans au moins un gallon de liquide avant d'être
mêlé au llit.

23. Le premier indice d'action de li présure sur le lait est
la coagulation de ce dernier en taillé.

24. Il faut plus de présure pour coaguler lo lait de vaches
fraîolhmenet vêlées que pour coaguler celui de vaches vêlées
depuis quelque temps.

25. Plus grande sera la quantité de présure employée, plus
il restera d'humidité dans le fromage, toutes choses égales
d'ailleurs.

26. Plus il reste d'humidité dans ta fromage, plus vite
celui-ci mûrira, exposé aux mêmes conditions atmosphériques
ou de température qu'un autre fromage moins humide.

27. Pour le fromage de printemps, il faut mettre assez de
présure pour que le lait se coagule de manière à pouvoir être
coupé au bout de 15 à 20 minutes, à une température de 860.

28. Pour le fromage d'été et d'automne, on devra s'arran-
ger pour faire le coupage au bout de 45 minutes, lorsque le
lait est en bon état.

29. Le second indice d'action de la présure sur le lait est
d'cffectuer la séparation des particules de caillé d'avec la par-
tie liquide du lait.

30. L'élévation de la température jusqu'à 980 Fuhr., pro-
duit une action favorable qui aide à l'action de la présure.

31. Lorsque le lait est trop avancé ou acide, on doit aug-
menter la quantité de présure d'une manière suffisante pour
opérer la séparation du caillé d'avec la partie liquide du lait
(cooking) avant qu'on puisse s'apercevoir à l'odorat du déve-
loppenicit de l'acide lactique, ou découvrir sa présence au
moyen du fer chaud. Voir No. 13.

32. Une stricte attention apportée à l'item précédent cm-
pêchera la production de ce qu'on appelle " un caillé spon-
gieux," et de fromages qui coulent.

33. Ce qu'il faut de présure pour une cuvée de lait doit
être dilué dans au moins un gallon de liquide avant d'être
mêlé au lait. (Répétition du No. 22.)

34. Il faut bien la mêler au la, cn brassant vigoureuse.
ment, sans quoi la coagulation sera très imparfaite.

35. D'après les résultuts obtenus à la suite d'essais récents,
on recommande dle laisser le caillé devenir passablement
ferme avant de commencer le coupago, excepté dans le cas où
il se forme rapidement.

36. Cette manière d'agir laisse plus d'humidité dans le
fromage, et donne un meilleur rendement. Voir aussi No. 26.

37. On se sert d'abord du couteau horizontal, sur le long
de la cuve, et ensuite du couteau perpendiculaire, sur le tra-
vers, afin que le petit lait soit séparé do manière à recouvrir
à demi le caillé.

38. Les lameo des couteaux doivent être assez rapprochées
pour que trois coupages soient suffisants, excepté lorsque le
caillé se fovme rapidement, car dans ce cas il faut qu'il soit
coupé exceptionnellement fin.

39. Il faut faire mouvoir les couteaux assez vite pour dé-
ranger le moins possible le caillé cn poussant.

40. Lorsque la coagulation est complète, on devra couper
le caillé plus fin en automne que pendant les mois d'été.

41. On doit coniencer à brasser doucement et lentement
immédiatement après que le coupage est terminé.
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42. On doit enlevé avec la main toute parcelle de caillé
qui serait adhérento aux côtés ou au fond de la cuve.

43 On ne doit appliquer la chaleur que quinze minutes
après qu'on a commencé à brasser.

44. La chaleur s'applique au moyen d'eau chaude pour
éviter do brûler le caillé.

45. On doit élever graduellement la chaleur jusqu'à 980
Pahr. dans la proportion de un degré tcutes les quatre ou
cinq minutes.

46. Au cas où le caillé se forme rapidement on devra lais-
sei de côté les règles posées dans les Nos. 43 et 45.

47. On devra prendre soin que les particules de caillé
soient assez sèches, avant que lo développement de l'acide lac-
tique soit perceptible, pour qu'elles se divisent à un léger
attouchement, après avoir été pressées dans la main.

48. On doit continuer à braser jusqu'à ce que le caillé
soit suffisamment " ferme " ou "l sec."

49. On doit maintenir la température à 980 ju-qu'à ce
qu'on ait enlevé le petit lait.

50. On doit enlever le petit lait lorsque l'essai au fer chaud
donne de beaux fils de 1 à j de pouce de long.

51. Si l'acide est perceptible, par l'épreuve du fer chaud,
avant que lo caillé soit suffisamment ferme, on devra retirer
immédiatement le petit lait et continuer à brasser jusqu'à ce
qu'on ait obtenu le dégré de fermeté voulu.

52. Dans les deux cas, le caillé sec doit être maintenu à une
température plus haute que 92> Pahr.

53. La présence d'une trop grande quantité d'humidité
dans le caillé, pendant que l'acide se développe, produit un
fromage à texture molle et pâteuse.

54. Si on laisse tomber la température au-dessous de 940,
le développement de l'acide se trouve retardé, et il reste un
excès d'humidité dans le caillé pendant son développement.

55. La présence de cet excès d'humidité dans le caillé, à
cette période de la confection, produit un fromage à texture
lâche et pâteuse, ressemblant à du suif, suivant le degré
d acide qu'on a laissé développer. (Même chose que le
No. 53.;

56. Une claie (rack) placée dans la cuve semble être le
meilleur en même temps que le plus simple moyen de conser-
ver le caillé chaud sans danger de le brûler.

57. Immédiatement après que le petit lait est enlevé, il
faut brasser le caillé à la main jusqu'à ce que toute l'humi-
dité qui en est sortie soit écoulée.

58 Après que le caillé est assez sec et ferme, mais pas
avant, on peut le laisser prendre en masse.

59 Il faut le tourner fréquemment, et le tasser fortement,
jusqu'à ce qu'il y ait quatre ou cinq couches de caillé
d'épahiseur.

60. A cette période de la confection, il ne faut pas laisser
le petit lait se réunir en petites flaques, à la surface du caillé.

61, Le tassement énergique de quatre ou einq couches de
caillé d'épaisseur, et l'action de les retourner fréquemment,
cmpêchent l'extérieur des morceaux enchevêtrés de se refroi.
iir et de prendre une couleur plus foncée que le reste du
caillé.

62. Pour ce qui concerne le coupage et la salaison, on s'as-
sure de l'état du caillé, plus facilement par les sens que par
tout autre moyen. On se rapporte généralement pour s'assurer
de l'état du caillé au témoignage du toucher, de l'odorat, du
goût, et de la vue.

63. Le degré de changement voulu s'est produit losque le
caillé est moêlleux, velouté et graisseux ; qu'il a la senteur
du beurre frais fait avec de la crème sure, qu'il a un goût
plutôt aromatique que sur, et que sa texture floconneuse et
feuilletée devient filanenteuse et fibreuse.

64. Lorsque le caillé est spongieux ou très poreux, il faut

le laisser devenir plus acide avant d'arrêter l'acidulation par
le coupage et la salaison.

65. Si le caillé est trop humido et trop io, il faut lo cou.
per ou le moudre, un peu plus tôt, et le brasser ensuite quel-
que temps avant d'y ajouter lo sol.

66. Dans ces deux cas, il devra aussi être bien aéré en le
brasant avant qu'il soit salé.

67. Il est généralement avantageux de brasser le caillé
pendant dix minutes, après qu'il est coupé ou moulu, avant
de le saler.

68. D'après le résultat des expériences faites en 1886 par
l'Association d'industrie laitière de l'ouest d'Ontario le sel
canadien est meilleur pour la fabrication du froinage que le
sel anglaie.

69. Une livre et trois quarts de sel pur par 1,000 livres de
lait est la quantité maximum à employer pour le fromage
d'avril et du commencement de mai.

70 De deux livres à deux livres et trois quarts de sel par
1,000 livres de lait, sont les quantités moyennes à employer
dans l'été pour le caillé bien asséché, et de trois livres à 3è
livres sont néaessaires en octobre et novembre.

71. Lorsqu'on a mis plus de présure que d'habitude ou
lorsque le caillé est humide, il faut augmenter la quantité de
sel en proportion.

'72. Le sel joue le rôle important d'assécher le caillé et le
froinage et de retarder sa maturité.

73. On doit mouler et :nettre en presse le caillé entre vingt
et quarante cinq minutes après que le sol y a été mêlé.

74. Tout délai apporté à cette période de la confection, ou
le refroidissement du caillé détruit la saveur aromatique qu'il
doit avoir et donne au fromage le goût amer du petit lait
blanc saumâtre.

75. Immédiatement après l'application du sel, les morceaux
de caillé deviennent rudes et greuinleux à la surface ; puis au
bout de 15 à 25 minutes cette même surface rude devient
moelleuse et le sel facilite la sortie du petit lait.

76. La pression sur le fromage en moules doit être conti-
nue, légère au commencement, puis augmenter graduellement.

77. Le couvert ne doit pas être trop juste et on doit se
servir de cercles de canevas pour la presse.

78. On doit apporter un soin particulier à ne se servir
que d'eau chaude pure lorsqu'on tourn- le fromage pour
mettre les bandages, avant que l'écorce soit complètement
formée.

79. De l'eau graisseuse pénétrera certainement dans le
corps du fromage et y laissera une mauvaise saveur.

80. Le moulin à couper le caillé doit être parfaitement net-
toyé tous les jours. La négligence de ce détail fait qu'on dé.
pose dans le fromage des germes de mauvaise saveur.

81. Les égouttoirs tsinks) à caillé doivent être munis de
claies dont les barres sont taillées on biseau des deux côtés.

82. Les claies doivent être nettoyées et grattées des deux
côtés tous les jours et sorties pour être aérées pendant la
nuit.

83 Une toile d'égouttoir (sink) qui devient chargée de
substance jaune doit être immédiatement brûléo.

84. Il est bon de faire tremper la toile de temps en temps
dans une forte solution de soude. (soda).

85. Le balai à caillé est un grand disséminateur de germes
le mauvaise saveur. On garde plus facilement propre une
brosse en crin.

86. Les moules et les tables de presse doivent être rincés à
l'eau chaude tous les jours, et frottés sur les deux côtés deux
fois par semaine.

87. Tous les fromages doivent être retournés dans les
moules le matin pour donner plus de fini à la forme et au
corps de la meule.

88. Les linges mis pour presser doivent être laissées sur le
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fromage pendant quinze jours, ou juîsqu'à quelques jours
avant celui de l'expédition.

89. On ne doit pas porter un fromage dans la chambre à
sécher avant qu'il est une bonne forme et des artes ré.
gulières.

90. On doit tourner le fromage sur les tablettes une fois
par jour jusqu'à ce qu'il ait au moins trois semaines.

91. Il faut balayer souvent le plancher de la chambre à sé-
cher, nettoyer parfaitement les tablettes après chaque exp6-
dition, et entretenir l'air pur au moyen d'un bon système
de ventilation.

92. La maturité du fromage s'obtient par la fermentation
qui s'opère dans de bonnes conditions par une température
chaude jusqu'à 700 et dans de mauvaises conditions par une
température froide au-dessous de 00e.

93. Une température de 70" à 7 51> Fahr. est nécessaire
pour mûrir le fromage de printemps.

94. Une température de 650 à 700 Fiahr. est la meilleure
pour mener à maturité le fromage d'été et d'automne. Elle
doit être maintenue constamment dans ces limites.

en boîte, graissez-les et appliquez les feuilles de bois (scale
boards) pendant que la graisse n'est pas encore figée.

103. Marquez le poids de chaque fromage en chiffres dis-
tincts à l'intérieur de la boîte.

104. Mettez deux feuilles do bois à chaque bout de la
meule dans la boîte.

105. Le rebord de la boîte doit Gtre de niveau avec la
meule, et le couvert doit fermer à juste.

106. La bande du couvert de la boîte doit avoir au moins
un quaÉt de pouce d'épais pour donner plus de force de césiz-
tance à la boîte.

107. Insistez pour que ceux qui transportent le fromage
n'aient que des.voitures propres pour porter le fromage aux
stations.

108. Voyez à ce que les tuyaux de la chaudière à vapeur
soient nettoyés toutes les semaines.

109. Finissez complètement tout l'ouvrage de chaque
jour, le jour méie, et de la manière la plus parfaite
possible.

110. Que tout soit scrupuleusement propre dans la fabrique

Lri

CUILFIVATEUII A VAP'EUR DE POWLIL.

95. On dont constamment maintenir dans la chambre à
sécher une température de 650 à 701.

96. Lcrsque la chambre à sécher est chauffée par n poêle,
l'arrangement tout simple qui suit facilitera le mwoyen de
maintenir une température égale par toute la chambre, et
d'économiser le combustible.

97. Une enveloppe de fer-blanc est placée de manière à
entourer le poêle à une distance de huit pouces.

98. Cette enveloppe est soulevée de huit pouces au-dessus
du plancher et monte de 8 à 12 pouces au-dessus du poêle
suivant la grosseur de ee'dernier.

99. Une petite corde attachée à cette enveloppe et passant
dans une poulie fixée au plafond permettra de la lever chaque
fois que l'on voudra faire du feu.

100. L*air entre le poêle et l'enveloppe s'échauffant monte
ausbitôt ; l'ai' -'en bas plus froid se trouve attiré, et un cou-
rant continu d'air chaud s'établit le long de la partie supé-
rieure de la chambre en s'éloignant du poêle, et établit en
conséquence un courant d'air froid, à la surface du plancher,
qui se dirige vers le poele.

101. Quand on enlève les linges mais pour le pressage, ap-
pliquez sur l'enveloppe du fromage de S graisse chaude, (non
bouillante) pure, et de bon goût.

102. Immédiatement avant de mettre les fromages d'été

et aux alentours.
111. Gardez un compte correct et détaillé de la fabrication

de chaque jour
112. Examinez souvent si votre fabrique est conduite

d'après les principes qui viennent d'être exposés.
(Traduit de l'anglais.)

Machines agricoles à vapeur.
Le mardi, 14 iuin, 1887, a été un beau jour pour l'agri-

eu tu-e à Scholer près de Leeds. Les messieurs Fowler y ont
fai, ý.ne exposition d'appareils pour faire lu sarclage, des
fosse,,, du drainage, du lalbour et du hersage à la vapeur, et
ont mis ces appareils en opération devant de nombreux
spectateurs experts venus exprès des deux l'émisphère.s et
de plusieurs pays du continent.

M . Greig a servi de cicérone à ses h6tes pour leur faire
visiter Ics dix ou douze acres de terre, situés au milieu de la
ville, qui sont couverts des nombreuses machines d'une fon-
derie et manufacture de fer des plus considérables, ou des
pièeen de fonte variant de 30 lbs. à 30 tonnes, des soudures
pratiquées sous la pression des marteaux Nasmyth, des forges,
des tours, des boutiques de montage, de charpentiers, des
magasins, concourent tous dans la manufacture d'engins, de
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pomupe, de chemins de fer, de locomotives, et d'instruments Elle était à la tote des concurrents dans le dernier grand
agricoles à vapeur. On nous conduisit ensuite sur un grand concours de labour à vapeur tenu à New-Oastle en 1864, et
champ d'argile grossière et pesante, situé à Sebioles, à une leur exposition de l'année dernière, à Leeds, est une magni-
distance do dix milles environ, où des couples d'engins variant tique démonstration de l'énorme progrès fait par cette compa-
en force de 16 à 4 chevaux-vapeur-des oftbles de transmis- Ignie depuis cette époque. Nous donnons deux gravures d'ap-
sion,-étaient en plein fonctionnement, avec grand pouvoir, pareil de labour à vapeur qu'ils ont exposé à Leeds, une
tournant six sillons, sur une :'rgeur de 14 pieds de terrain, charrue à un seul sillon profond et une charrue à sept
à la fois, faisant un sillon de 26 à 30 pouces de profondeur sillons, appropriées aux plus vastes opérations de culture-
d'une fois, sur une largeur proportionnelle, ou deux sillons soit 30 ou 50 acres par jour. -(ng. Agric. Gazette.)
de 12 à 14 pouces de profondeur d'un seul coup, tenant une (Traduit de l'anglais.)
charrue à drains, faisant fonctionner un bouleverseur à rou-
leau et herse combinés, à la suite les uns des autres, chan.
geant une pièce de terre mal labourée en un terrain parfaite- NOS GRAVURES.
ment ameubli, faisant fonctionner aussi une combinaison Aaihines pour culture à la vapeur.-Ces gravure repré.
spéciale de charrues destinées à la culture do la vigne, et per- sentent une charrue et un cultivateur dont l'usage est expli-
mettant de cultiver à la fois deux espaces de six à sept pieds qué dans un article du présent numéro sur la culture à la
entre les rangs de vignes de hauteur ordinaire. Le travail a vapeur.
excité en certains cas l'étonnement des spectateurs, les a satis. Herse à disques de Clark.-Voir le petit entrefilet sous ce
fait quant à quelques opérations, a été admiré quant à plu- titre, page 74.
sieurs autres, et a été une cause de jouissance pour tous. Jardinières. -Voir l'article sous ce titre dans le présent.

S'il n'y avait qu'une question de difficulté à vaincre, quelque numéro.
grande qu'elle puisse âtre, le pouvoir à vapeur s'est montré Tonleuse Excelsior.--Cette gravure accompagne l'artiole
capable de la surmonter. On n'avait jamais vu auparavant du présent numéro sur la création et l'entretien des pelouses.

OIIARRUE A VAPEUR DE FOWLER.

une chose telle que d'ouvrir une tranchée de 30 pouces, dans
les plus mauvaises conditions de terrains, avec une vitesse
d'environ deux milles à l'heure; et il semble que dans les sols
profonds d'alluvion, sur lesquels la culture de la betterave à
sucre est la plus profitable, un défoncement de ce genre une
fois l'année est désirable.

On peut classer comme suit les divers instruments fabri-
qués à la manufacture d'instruments agricoles à vapeur :
Engins cultivateurs à vapeur aveco mécanisme pour répondre
aux exigences de tous les sols et de toutes les cultures ; en.
gins de tirage, engins pour roulage sur chemins ordinaires, et
locomotives et waggens poue le transport sur chemins ordi-
naires; machines pour battre, faucher, et construire des che-
mins; engins fixes et demi fixes de tous genres, simples ou
composés, de 6 à 70 chevaux-vapeur; engins pour lumière
électrique pourvue du nouvel appareil à détente automa-
tique patenté de Hartwell; appareils et engins pour mines de
charbon, poulies, etc.; engins et machines à air comprimé de
tout genre ; appareil pour chemins de fer portatifs, locomo-
tives, matériel roulant, pour les sucreries, les mines et le ser-
vice militaire; cables en fil d'acier, etc., etc.

Entre les années 1857 et 1887 cette compagnie manufac-
turière a reçu quelques centaines de prix, médailles d'or et
d'argent, coupes, dipl6mes, prix on argents fort dispu,és.

R1(teau d pelouse.-Voir l'article sur les pelouses que nous
venons d'indiquer.

Croation et entretien des pelouses.
A plusieurs reprises déjà, nous avons, durant les aunées

dernières, dû donner souvent, par lettres privées, des infor-
mations à plusieurs correspondants nous demandant des ren-
seignements sur la création et l'entretien des pelouses. Der-
nièrement encore, nous avons dû répéter, à deux nouveaux
lecteurs du Journal, ce que nous avons souvent dit privément
sur ce sujet. Pour éviter ces fréquentes répétitions nous
avons pris le parti de résumer en un article du Journal ce
qu'il importe de connaître pour faire et entretenir une
pelouse.

Et, d'abord, QU'EST.CE QUE C'EST QU'UNE PELOUSE?
C'est une pièce de terre prise en gazon, ou pour être mieux
compris de ceux qui ne sauraient pas au juste ce que c'est
qe du gazon, c'est un terrain couvert d'une herl.; courte,
épaisse et douce. Rien n'ajoute plus à la 1 -auté d'une pro-
priété qu'une belle pièce d'herbe verte, bien entretenue,dans le
voisinage d'une maison. Prenez une maison d'apparence ordi.
naire, mettez-là sur un lot dont le terrain est nu, sans herbe
et sans arbres. Elle a l'air pauvre et triste. Alettez autour de
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la même maison quelques arbres d'ornement, un joli jardin,
et surtout une belle pelouse, et vous avez tout de suite un
endroit charmant, quc l'Sil regarde avec plaisir, et qui a l'as-
pect d'une résidence ayant deux fois plus de valeur que la pre-
mnière. Et, de fait, nettez-la en vente et elle trouvera dix ache-
teurs contre l'autre un.

Voyons donc comment il faut s'y prendre pour faire une
bonne et belle pelouse :

PRARATION DU TERRAIN. -Cette préparation consiste
à enlever du terrain tout ce qui pourrait faire obstacle à la
croissance de l'herbe. C'est dire qu'il faut en enlever les
pierres, les débris de toute espèce, en aplanir les bosses et les
aspérités. C'est l'opération du nivellement. Oe nivellement
ne consiste pas seulement à nettoyer et aplanir le terrain, mais
encore à l'amender ci même temps, c'est-à-dire à ajouter au
sol ce qui peut lui manquer pour que l'herbe y croisse vite et
bien. Ainsi, si le sol consiste en gravier ou en sable rou., ou
en glaise dure sortie de la cave qu'on a creusée pour la mai.
son, il faut bien étendre ces terres mortes et pauvres, les re-
couvrir d'une bonne couche de glaise, si c'est du sable, de sable
si c'est de la glaise, et mêler le tout ensemble par un labour
puis un tour de bouleverseur. Enfin, il faut cri faire ce qu'on
pourrait appeler le meilleur sol de prairie. Là où l'on aura
enlevé de la pierre ou de la terre, il faudra aller à au moins
six pouces au-dessous de la surface plane dans l'enlèvement
des terres ou des pierrts, pour ajouter dans ces endroits six
pouces de bonne terre arable, afin que toute la terre de la pe-
louse soit à peu près d'une mine composition et d'une égale
fertilité.

La première chose à considérer après le nivellement, c'est
le drainage. Si le sol n'a pas do pente naturelle pour s'égout-
ter il faudra y pratiquer des drains et égoutter le terrain
d'une manière complète. C'est une des premières conditions
de succes.

OPÉCRAT1ON DE L'ENSEMENEMENT.-On devra de préfé-
rence commencer les travaux nécessaires pour la création de
la pelouse à l'automne. Une fois le nivellement et le drainage
faits, il faudra engraisser le terrain. L'engrais le plus con-
venable sur un terrain ordinaire est le fumier pourri. On en
mettra une bonne quantité en partant du principe que plus
on en mettra tout de suite, plus longtemps la pelouse durera
cn bon état, et moins elle exigera de nouvelles applications d'en-
grais. Cinquante tomberées ordinaires de fumier pourri par ar-
pent feraitune excellente fumure. On peut se contenter -à moins,
et réussir encore passablement, mais il vaut mieux engrais-er
libéralement tout de suite. Une fois l'engrais étendu sur le
sol, on donne tout de suite à l'automne un labour profond,
où, si on peut le faire, nu passe avec une charrue ordinaire
qu'on fait suivre dans le même sillon par une fouilleuse ou
charrue à défoncer. C'est là le meilleur labour à donner au
terrain qu'on veu mettre en pelouse. En faisant ainsi le
labour à l'automne, on donne au terrain le temps de se désa-
gréger et de se fouler pendant l'hiver. Au printemps, on
passe le bouleverseur, puis un rouleau pesant et le terrain est
prêt à recevoir la semence.

Cuoix Dvs aaisrs.-Quelles sont les herbes qui con-
viennent le mieux pour la pelouse. Si vous demandez cela
aux grainetiers, presque tous vous répondront qu'ils ont un
mélange tout préparé de graines d'herbes à pelouses (lawn
grassi qui est ce qu'on peut employer de mieux. Ces mé-
langes ont le désavantage d'être vendus beaucoup plus cher
que ne valent généralement les herbes qui les composent. On
fait payer non seulement la graine mais encore l'opération du
mL-iige. Ainsi, une maison offre un mélange qui est le meil-
leur possible. Il a besoin de l'être, car il coûte $5.00 le minet
de 20 lbs. soit 25 centins la livre. Comme il en faut 4 minots
pour un arpent ou une pinte pour un e.pace de 21) x 15 pieds
cela f'ait tout de suite une dépen.e de $20.00, rien que pour

la graine. Or, on peut acheter des graines qu'on mêlera en.
suite et qui coûteront près de la moitié moins que ces tué-
langes hors de prix et qui donneront d'aussi bons résultats.
Voici un choix de graines qui est recommandé par la iajo-
rité de ceux qui font autorité en matière do pelouses, etc. Les
quantités indiquées sont pour un arpent.

Minots. lbs.
Paturin des prés Poa pratensis) Kenturikey blue

grass or Jlne grass................................. 14 20
Agrostis commune (lorostis vulgaris) lied Top,

franc-foin .............................. .... ......... 14 20
Ivraie vivace de Pacey (Lolium peri'nnei Pacey's

Perennial llay Grass..................... .. ,- 1 32

Total ............ ........................ 4 72

Nous donnons les noms latins, anglais et vulgaires français
de chaque herbe parce qu'elles sont connues sous quelques-uns
de ces divers noms dans différents catalogues de grainetiers.
Nous voilà done avec 4 minots do graines qui coûtent:

Paturin des prés, 15 centins par lb. soit pour 20 lbs. 83.00
Agrostiscommune,10 " .' " 20 " 2.00
Ivraie vivace de Pacey, 10' " " 32 " 320

Ou total pour 4 minots formant 72 lbs............ 8.20
ou à peu près 12 centins la livre pour tout le mélange.

Quelques personnes trouveront peut-être que la quantité
de graine indiquée est trop forte. Et pourtant, il faut cela
pour obtenir une herbe courte, épaisse et douce en même
temps, lorsque la tondeuse est passée dessus.

Oit sème la graine à la volée, puis on l'enterre avec une
herse légère, et l'on roule ensuite avec un rouleau très pesant.

EPOQUE DU SEmiB.-Le commencement de mai poar l'est
de la province, la fin d'avril pour l'ouest, sont le meilleur
temps. On peut cependant semer plus tard, mais dans ce
cas, il est bon de semer avec la grainc d'herbes un peu
d'avoine, qui, croissant vite, servira à ombrager l'herbe pen-
dant la sècheresse de l'été. On sème aussi avec succès en
septembre, mais la meilleure saison est le printemps.

Quelques personnes ajoutent au mélange de graine indiqué
plus haut quelques onces de trèfle blanc.

Une pelouse semée dans les conditions que nous venons
·'indiquer devra fournir un beau gazon 100 jours après l'en-
semencement. Il va sans dire que partout où nous parlons
de labour et de hersage pour les grandes pelouses, il faudra
prendre la bêche et le râteau pour les petites.

ENTRETIEN DE LA PELOUSE -S'il faut apporter beaucoup
de soin à l'établissement de la pelouse, il n'en faut pas moins
apporter à son entretien. Il importe,en premier lieu d'empêcher
l'herbe de mûrir, et même de vieillir quelque peu, sur la
pelouse. On arrive à celà en tondant la pelouse tous les huit
ou dix jours, c'est-à-dire chaque fois que l'herbe atteint 3 ou
4 pouces de longueur. La première année, la pelouse n'aura
pas besoin d'être tondue avant septembre, et elle ne deman-
dera à l'être que deux fois au plus avant l'hiver. L'année
suivante, dans les mois du printemps on la tondra tous les
huit jours, mais pendant la sèeleresse et les grandes chaleurs
de juillet et août, on ne devra tondre que tous les 15 jours ou
3 semaines, pour empêcher le gazon d être brûlé par le soleil.
On tond l'herbe avec une faulx ordinaire, niais c'est un tra-
vail long, pénible et difficile à bien faire. Pour celui qui a quel-
ques moyens et une pelouse un peu considérable il vaut mieux
consacrer quelques piastres à l'achat d'une tondeuse à pelouse
(Lawtn notver) qui coupe l'herbe à une hauteur égale, avec
une régularité automatique. La gravure ci jointe représente
une des meilleures tondeuses qu'on trouve dans le commerce
et connue sous le nom de Excelsior. Elle coûte, le plus petit
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modèle, tondant 10 pouces de large à la fois, S12.00, à Mont-
réal, et travaille très bien. Lorsque la pelouse est tondue

souvent, l'herbe coupée est courte, et peut rester sans incon.
vénient sur le champ. Il n'en est pas ainsi si l'herbe a 5 ou
6 pouces de long ; alors il faut l'enlever avec un râteau. Mais
il faut bien se garder de se servir d'un râteau ordinaire, dont
les dents sont le pire ennemi du gazon. Il se vend des -d-
leaux à pelouses fort commode dont nous donnons ci-joint le
modèle. Ils servent au.3i à enlever les feuilles qui tombent des

air

arbres sur la pelouse à l'automne, les parties grossières du
fumier qu'on met en couverture à l'automne, et qu'on enlève
au printemps.

Les mauvaises herbes tendent toujours à envahir la pelouse
et il faut leur faire une guerre continuelle. Cela nécessite un
sarclage assez fréquent, surtout pour les chardons, les pis-
senlits, et autres plantes semblables qu'il faut enlever une à
une en les coupant à 2 ou 3 pouces sous terre. Mais, si la
pelouse est négligée quelque peu, et devient absolument en-
vahie par les mauvaises herbes, il n'y a pas d'autre moyen que
de la labourer et de la refaire ensuite.

Les vers blancs font souvant des plaques sur la pelouse en
mangeant l'herbe au printemps. Aussitôt qu'on constate
leurs ravages, on perce à l'endroit où l'herbe est coupée un
trou de six pouces de profondeur, et si la plaque dénudée est
grande on en fait plusieurs à six pouces de distance les uns
des autres, et l'on verse dans ces trous de la chaux caustique
délayée. On atteint ainsi sûrement le ver. Au bout de quel-
ques jours on passe un râteau à dents de fer, sur lequel on
appuie pesamment, sur les p!dques, et on y sème de la graine
en abondance, puis on foule avec le dos de la pelle après avoir
semé quelques poignées de bon terreau par dessus la graine.

Pour les fourmilières qui s'installent quelquefois sur la
pelouse, voici comment on les détruit. On pratique un trou
d'un pouce do diamètre et de 6 à 8 pouces de profondeur
dans le milieu de la fourmilière et on y verse de l'acide carbo-
lique dilué dans la proportion de une livre d'acide pour un

pot d'eau. Un demiard du mélange pour une fourmilière
moyenne est suffisant.

Si la mousse s'empare de la pelouse, passez le râteau, tel
que dit plus haut, puis semez de la chaux éteintn en poudre
mêlée avec de la bonne terre, sur les plaques, et ensuite met-
tez-y do la graine do nouveau, et roulez.

A l'automne, il est bon de mettre après les premières gelées
une couverture do fumier d'environ deux pouces sur la pe.
louse. Au printemps, dès que l'herbe cherche à pousser, on
enlève, avec le râteau à pelouse, les parties les plus grossières
du fumier puis un passe un rouleau pesant pour affermir les
racines qui auraieat pu être soulevée par la gelée.

Avec ces soins, la pelouse pourra durer belle de longues
années.

Les gens riches qui tiennent à faire les choses à la perfec-
tion et à avoir un instrument fait exprès pour chaque opéra-
tion trouvent pour l'entretien des pelouses des instruments
perfectionnés qui permettent de tenir les pelouses dans un
ordre parfait. Ce sont des rouleaux en fer, pesants et dont
on augmente la pesanteur en ajoutant des poids faits exprès
pour cet objet, des tondeuses avec bottes qui ramassent
l'herbe à mesure qu'elle est coupée, des cisailles pour tailler
l'herbe sur le bord des allées de la pelouse, une tondeuse ex.
près pour tondre les bordures de pelouse, des appareils spé-
ciaux pour arroser la pelouse en temps de sécheresse. Mais
avec un peu d'intelligence et de travail, on peut se donner le
luxe d'une belle pelouse, sans avoir tous ces coûteux ap-
pareils.

Il nous reste à parler de L'EMBELLISSEMENT DE LA PE.
LOUSE. Une pelouse un peu étendue n'offrant à l'oeil que de
la verdure présente un aspect un peu monotone. On en varie
la monotonie en y plantant ça et là quelques arbres d'ornement,
des arbustes florifères, et en faisant des dessins en fleurs au
milieu de l'herbe verte. Toutes les fleurs annuelles ou vivaces
ordinaires conviennent pour ces dessins. Quant aux arbres
voici une liste de ceux qui conviennent et résistent dans la
province de Québec, ainsi que des arbustes ou arbrisseaux qui
peuvent être massés entre les grands arbres et les dessins de
fleurs. .

ARBRES A FEU[LLES CADUQUES.

Bouleaux.
Erables.
Frêc.e,..
Hêtre.
Marronnier.

Epinettes.
Mélèze.
Pins.

Négondo.
Ormes.
Peupliers.
Sorbiers.
Tilleuls

ARBRE S CONIFÈRES.

Sapins.
Thuya d' ocident.

ARB3RISSEAUX DlANS L.'ORtDRE DE LEURt PLORAISON.

Daphné mézéreon.
Chèvrefeuille grimpant.
Lilas de Perse.
Lilas blanc.
Mahonie à feuilles de houx.
Prunier à feuilles trilobées.
Spirée à feuilles de prunier.
Cornouiller sanguin.
Deutzie à rameaux grêles.
Dierville des bois.

Dierville du Japon.
Epine-Vinette.
Seringa des jardins.
Symphorine à grappes.
Symphorine à petites fleurs.
Troène commun.
Viorne-obier stérile.
Spirée de Billard.
Hydrange à grandes fleurs.
Baguenaudier arborescent.

Il y a en outre une foule d'arbres exotiques qui se font à
notre climat et fournissent de beaux ornemements pour nos
pelouses. Les limites de cet article ne nous permettent pas
d'indiquer la manière dont il faut grouper les fleurs, les ar-
bustes et les &rbres sur une pelouse. Contentons-nous de dire
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qu'il Ihut éviter la profusion, la confusion et les contrastes
choquants. 'Toute personne d'un peu de goût évitera ces
trois écueils de l'ornementation des pelouses.

Une grande pelouse est souvent traversée par une ou plu-
sieurs AitEs qui conduisent soit à la maison, soit à un
kio:-que. Il faut éviter de donner un aspect de raideur au
paysage en ne pratiquant que des allées droites. Une courbe
gracieuse dans une allée plaît .à l'<oil et permet de varier l'or-
nementation. Ce sont là des détails à étudier au point de vue
de chaque propriété en particulier.

Nous espérons que ces quelques conseils sur la création et
l'entretien des pelouses seront trouvés une réponse suffisante
et à peu près complète aux questions qu'on nous a posées
dernièrement, et pourront être utiles à tous nos lecteurs.

J. C. CIaPAIS.

Herse à disques de Clark.
Cette herse comparée à l'ancienne herse à disques est une

grande amélioration. Elle pénètre beaucoup plus facilement
le sol, et nécessite beaucoup moins de tirage.

IERsE A DISQUES DE PLARK.

Fabrication du Cidre.
Au -ois de novembre dernier, nous avons écrit, en réponse

aux questions d'un correspondant, un article sur la fabrica-
tien du cidre au Canada. L'honorable M. Ls. Beaubien,
ayant pris conmässance de cet article, a cu l'obligeance de
nous communiquer un travail sur la fabrication de cet excel-
lent breuvage, fait par M. A. Delauville, aîné, professeur de
la société d'horticulture et de l'Institut agricole de Beauvais,
et dans lequel certains principes posés, différents de quelques
uns de ceux que nous avr-ns nous-mêmes émis, permettent de
f tire le cidre beaucoup plus économiquement que par notre
méthode.

Voulant mettre immédiatement à profit, pour nos lecteurs,
les notes que nous avons prises du travail de M. Delauville,
nous indiquons tout de suite, bien qlue la chose puisse pa-
raître un peu hors de saison, les améliorations qu'on peut ap-
porter à notre méthode de fabrication du cidre, en suivant
les indications que nous allons mentionner.

Nous allons repasser chacun des points de notre aiticle de
novembre et indiquer, au fur et à mesure qu'elles se présente-
ront, les différences que nous avons notées, et que nous pen-
sons être propres à modifier avantageusement notre manière
de faire.

Choix des frmits.-Aucune différence notable à remarquer.
Cu illrtt.-Bien à changer.
Ecrasemrn.-M. Delauville insiste pour que les pommes

soient divisées de manière à ce que la pulpe soit parfaitement
déchirée, ce qui nécessite un écraseur ou concasseur travail-
lant bien.

Traitement des pommes écrasécs.-C'est dans ce traite-
ment que se trouve la grande différence entre notre méthode
et celle de M. Delauville. Ce dernier met complètement de
côté le pressage et procède par iLxiialion, ce qu'on pourrait
appeler diffusion. Voici comment il indique sa méthode:

" lia macération doit avoir une durée de quarante-huit
heures environ, subdivisée ainsi qu'il suit :

" Elle sera de dix heures, la pomme étant abandonnée à
elle-même. L'eau que l'on y ajoutera ensuite, et qui devra
servir 'à la macération sera répartie, savoir .

" Le premier tiers restera environ douze heures sur le
marc. Mais le cidre soutiré après ce laps de temps sera versó
une deuxièie fois sur le miême marc; c'est-à-dire que le pre
inier tiers d'eau servira à la niacération pendant vingt-quatre
heures mais en deux l'ois différentes.

" Le second tiers de l'eau séjournera seulement douze
heures, et le troisième tiers également.

" Chacun des trois derniers soutirages devra être versé
uniformément, et par parties égales, dans les tonneaux, afin de-
donner au cidre nue homogénéité aussi parfait que possile.
D'un fût à l'autre, la différence dans le liquide obtenu doit
être presqu'insensible, si l'on a opéré avec toute l'attention
voulue. (1)

" Nous recommandons avec instance de remuer et d'aérer
les fruits en macération dans les cuves, si l'on veut donner
au cidre une belle couleur et une qualité exceptionnelle."

M. Delauville veut qu'on n'emploie que de l'eau douce.
c'ost'-dire qui dis.,.ut bien le savon et cuit bien les légumes.
Si l'on n'a que de l'eau dure on devra y ajouter gros comme
un pois de soda à pâte par pinte d'eau. Pour huit gallons de
pommes, il met huit gallons d'eau et obtient par sa méthode
de lixiviation, avec ce mélange, six gallons d'un bon cidre de
ménage.

La température de l'air au moment où l'on fait macérer les
pommes et celle de l'eau employée pour la lixiviation, ne sont
pas chose à négliger. Les pommes cèdent d'autant mieux
leur jus à l'eau, que la température de l'eau et de l'air n'est
pas trop froide. L'appartement où l'on fait macérer doit être
à une température no devant pas s'écarter de 590 à 770 Fah.
[,'eau devra être au moins à 68° et au plusà 95> 'ahi. ; au delà,
le chiaufflage de l'eau serait nuisible et l'eau bouillante, -à 1400
par exemple, empêcherait fatalement la fermentation, en
cuisant le fruit, et l'on n'obtiendrait que du vinaigre au lieu
de cidre. M. Delauville chauffe son eau en mettant un pot
d'eau chaude par dix pots d'eau froide.

Pre,'ssage.-Il n'en est pas question, comme nous l'avons
dit plus haut. C'est le temps de constater ici, que la pulpe
qui, d'après notre méthode, est excellente pour les volailles,
les cochons, &c., ne vaut rien pour l'alimentation des animaux,
traitée par la méthode Uelauville. On peut l'employer comme
engrais et elle est surtout bonne, appliquée en couverture.
autour des jeunes pommiers. On en met une couche de cinq à
,ix pouces d'épaisseur au pied de l'arbre, sur une circonfé-
rence d'environ six pieds.

Traitement du jus.-La méthode Delauville nécessite pour
la macération du fruit des cuves disposées absolument comme
les cuves employées pour couler la lessive dans nos campa-
gnes. Après avoir placé chaque cuve sur une sorte de trépied
assez haut pour faciliter l'écoulement du jus, on bouche un
trou qu'on a pratiqué au bas de la cuve avec un bouchon ou
cheville fermant le trou bien à juste et on met des branches
arrangées en treillis au fond de la cuve. Ces branches servent
à tamiser le jus, qu'on retire lorsque le temps de la macéra-
tion est écoulé, en enlevant la cheville ou bouchon.

M. Delauville conseille le sucrage du jus pour améliorer la
qualité et la quantité du cidre. Voici comment il s'exprime à
ce sujet:

"l Le sucrage du cidre est aussi une excellente opération
qui contribue à bonifier la liqueur."

(1) Crci ne s'tappliqte, comme dé' raison, gn'aut cas oit 'on fait
pluiieurs tonneatux de' c:lare à la fois. Si l'on n'en frit qu'un tonneau.
Uout le jus ira dans le même tonneau. J. O c.
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" De plus, elle réalise en môme temps une grande économie
dans l'achat des pommes, surtout dans les années où il y a
disette de fruits."

" Depuis que nous avons mis en pratique cette méthode,
nous wons pu constater les résultats les plus satisfiisants."

" Examinons mnaintenant les proportions les plus couve-
nables de sucre à ajouter il notre cidre."

'- Nous admettons que pour chaque hectolitre (22 gallonq)
d'eau supplémentaire à la quantité ordinaire, il fiut joindre
quatre kilogrammes (8î livres) de suore non raffiné " (soit une
une livre de sucre brun ou cassnade pour dix pintes d'eau
ajoutée à l'eau indiquée plus haut au paragraphe du traite-
ment des pommes deras.ees.)

" On pourra même doubler la quantité d'eau que l'on mé-
lange habituellement avec les pommes, à la condition toute-
fibis que chaque hecetolitre d'eau recevra les quatre kilos de
suce- indiqués plus haut, si le cidre doit être consommé dans
l'année."

" Notre procédé nous fait économiser deux hectolitres de
pommes, auxquelles nous substituons deux hectolitres d'eau
recevant 8 kilogrammes de sucre. Finalement, pour huit hc-
tolitres de pommes, nous mettons dix hectolitres d'eau au
lieu de huit. Seulement nous sucrons les deux derniers hece.
tolitres dans la proportion mentionnée ci-dessus."

Pour ceux qui ne font pas le cidre par 22 gallons, mais en
bien plus petite quantité on peut dire que si l'on ne sucre pas
on met autant de mesures d'eau que de mesures de pommes,
et que si l'on sucre on peut mettre un quart de plus d'eau
que de pommes, pourvu que ce quart d'eau de plus soit sueré
dans la proportion de 1 lb. de sucre brun par 2 gallons et 3
pintes d'eau.

1Ftailles et leur préparation.-Rion de particulier à
noter.

Soufrage.-Rien à changer.
Pernmenlation.-M. Delauville demande pour la cave où

fermente le cidre une température ni plus haute que 640 ni
plus basse que 53° Fah. Il recommande de bien aérer le
local une fois la fermentation établie et de remuer le cidre en
introduisant par la bonde des tonneaux. une petite poignée
de verges ou baguettes avec lesquelles on agitera violemment
le liquide.

Gollage.--Rieu à changer à cette opération.
Souterage. - La méthode de M. Delauville diffère ici un

peu de la nôtre. Voyons plutot.
" Lorsque la fermentation est terminée, le dépôt, avant de

se précipiter, vient momentanément surnager à la surface du
cidre; on dit alors : La cape est montée. C'est le moment
précis de soutirer le cidre, afin que jamais il ne repose et ne
vive sur la lie. En négligeant cette précaution, on s'expose
à voir le cidre s'aigrir ou contracter la maladie."

Conservation du cidre.-Aux moyens que nous avons in-
diqués pour conserver le cidre, M. Delauville ajoute celui qui
consiste à ne pas mettre le robinet ou la chantepleure (cham-
plurc) au bas du tonneau mais au milieu. De cette manière
on évite de remuer la masse du liquide à chaque tirage que
l'un opère, ce qui a lieu incontestablemient lorsque le robinet
est placé à la partie inférieure. On ne le met là qu'à l'instant
où le tonneau est à peu près à moitié vide.

Mise en boutlilles.-Pour la nise en bouteilles, M. Delau-
ville conseille comme l'époque la plus favorable à cette opéra-
tion le mois d'avril. Choisir cette époque c'est agir prudem'.
ment. Le cidre est meilleur, moins chargé de gaz. Il se
conserve des années entières. Il conseille encore de tremper
les bouclions dans l'alcool avant de s'en servir et de ne pas
coucher les bouteilles sur le côté, comme cela se pratique ha-
bituellement, mais de les mettre la tête en bas debiot ) sur le
tmuchon.

Voilà les différences qui existent entre la méthode de M.

Delauville et celle que nous avons préconisée pour la flbrica-
tion du cidre. Nous les avons indiquées parce que nous
croyons la méthode Delauville plus commode et plus avanta-
geuse que la nôtre. . C. GRAVAIS.

La note suivante sur les CIDRES OONOELÉS, que nous em-
pruntons nu l Prix courant " rendra plus complets les ren-
seigne.nents que nous avons donnés sur la fabrication et la
conservation du cidre dans notre province où il arrive assez
souvent que le cidre gèle par accident à l'automne. Certaines
personnes regardent le cidre gelé comme mauvais. Elles
verront en lisant cette note qu'il n'en est rien

M. Lechartier a lu à l'Académie des sciences un important
travail sur la congélation des cidres.

Deux questions distinctes sont traitées et résolues dans
cette étude :

1. En appliquant la congélation aux cidres, ou peut ex-
traire à l'état de glace pure une partie de l'eau qu'il contient
et obtenir ainsi une véritable concentration de liqueur.

Les cidres légers et de saveur agréable, traités de cette ma-
nière, se rapprochent beaucoup par leur couleur foncée, leur
force et leur saveur, des meilleurs crus de la Normandie. Les
résultats annoncés par M. Lechiartier ont été confirmés par
deux séries do dégustations effectuées dans les concours de
l'Association poniologique de l'Ouest, à Versailles et au
Havre. On obtient ainsi des résultats tout différents de ceux
que pourrait produire une addition desucre qui ne peut avoir
pour effet que d'élever le titre en alcool; par la congélation
on concentre tous les principes provenant de la pomme, en
même temps que la saveur et l'arôme...

L'opération ne présente aucune difficulté. Après un re-
froidissement suffisamment prolongé, on laisse écouler le
liquide non congelé pour le séparer des cristaux de glace. Au
début, on recueille un liquide dont la densité est bien supé-
rieure à celle du primitif. Cette densité ne varie pas pendant
tout le temps que la température de la masse reste inférieure
à 32 degrés. Lorsque la glace commence à entrer à fusion,
la densité de la liqueur diminue jusqu'à devenir égale à celle
de l'eau pure. En prolongeant l'action du froid sur le cidre,
en ralentissant le réchauffement du mélange et la fusion par-
tielle de la glace, on peut obtenir à volonté des boissons de
densité et de richesses variables, tout en séparant des cristaux
de glace pure qui par leur fusion donnent une eau incolore ne
contenant que 3 millièmes de leur volumo d'alcool.

Avec les cidres de densité comprise entre 1008 et 1012 et
dosant 4,5 à 5,6 pour 100 d'alcool, on obtient des liqueurs
de densit- 1017 A 1018, dosant 7 à 8 pour 100 d'alcool et
contenant encore de 2 à 2ý onces d'extrait sec par pinte.

2. Il a été reconnu par des expériences effectuées sur des
moûts et des cidres contenant depuis 1 pour 100 jusqu'à 6 75
pour 100 d'alcool qu'une congélation poursuivie à O degré F.
pendant 212 heures ne détruit pas les ferments qu ils con-
tiennent. On observe tout d'abord un ralentissement dans la
fermentation, mais l'application du froid dans les conditions
précédentes est impuissante à donner à une liqueur sucrée
contenant du ferment la propriété de se conserver sans trans-
formation ultérieure lorsqu'elle est ensuite conservée à la tem-
pérature ordinaire.

Notes sur la vigne, les framboises, les fraises et
les prunes.

(Lnes a la ron'ention horlicole de Qiuébc, le ' firrier
18S, par M. J. C. Chapais.)

MONSIEUR LE PRÉSIDENT, MESSIEURS,
Bien que mes notes soient rédig&ts en franpuis, j'ai cru

devoir, par courtoisie pour nos amis anglaisde Montréal qui
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ont bien voulu venir nous rencontrer ici, les traduire et les
lire en anglais. J'espère que pas un de mes amis qui parlent
français ne m'en voudra pour en agir ainsi

Ce n'est que le 30 janvier au soir que j'ai reçu de M.
Dunlop. secrétaire de la société d'horticulture de Montréal,
une lettre datée du 26, m'invitant à faire part à1 la présente
convention des quelques connaissances que je puis avoir dans
la culture de la vigne en plein air. Inutile de vous dire que,
à si court délai, il m'a été impossible de préparer autre
chose que les quelques notes que je vais vous lire

Pour ce qui est de la vigne, je l'ai cultivée pendant cinq
ans, à Varennes, quinze milles en bas de Montréal, avec bon
succès. Les variétés avec lesquelles j'ai réu-..i sont le Hart-
ford Prolific, le Champion, le Concord et l'Isabella. Je suis
convaincu, d'après mes essais de culture, que la méthode qui
convient le mieux pour la taille de la vigne dans notre pro-
vince, consiste à la cultiver de manière à avoir à l'automne
de la troisièie année une plante n'ayant qu'une seule souche
portant deux branches latérales de cinq pieds de longueur
chacune. On enlève de ces deux branches latérales, à l'au-
tomnne, tout le bois de l'année, afin d'y laisser croître, au prin-
temps suivant, cinq liges sur chacune d'elles. Ces tiges sont
celles qui portent le fruit. On les enlève ainsi chaque automne,
pour faire place à de nouvelles au printemps. Le principe
conmsistc à faire porter à la vigne son fruit aussi près de terre
(lue possible, afin de faire bénéficier !es grappes de la radia-
tion de la lumière et de la chaleur du soleil sur le sol. En
laissant sur ch:cune des tiges à fruits de deux à quatre
grappes suivant la force de la vigne, on peut obtenir une tren-
taine de livres de raisins sur chaque vigne.

J'ai tenté la culture de la vigne, à Saint-Denis, comté de
Kamoura>k-a, quatre-vingt-dix milles en bas de Québec, mais
sans succès. Je crois que plus bas que Saint-Roch des Aul.
naies, 70 milles en bas de Québec. il est inutile de tenter cette
culture. Mr. Eugène Casgrain. président de la société d'hor
tieulture du comté de L'Islet, a cultivé la vigne, chez lui, à
L'Islet, 18 milles plus haut que Saint-Roch des Aulnaies,
avec succès, d'après mes conseils, pour ce qui est de la ma-
mère de la tailler mentionnée plus haut. Il a le plaisir de
voir ses raisins parvenir à maturité presque tous les ans. Je
regrette que M. Casgrain ait été empêché par la maladie de
remplir la proimessc qu'il avait faite de faire part à -' con-
vention de sa méthode de culture de la vigne. Avant de
laisser ce sujet de la vigne, je dirai que sa culture ne sera
toujours en bas de Québec qu'une culture d'amateur dont le
succès n'est assuré qu'au prix de beaucoup de soin, et que les
seules variétés qui y peuvent mûrir leur fruit sont le Hart-
ford et le Champion.

Je veux vous parler aujourd'hui, monsieur le président et
messieurs, spécialement de deux petits fruits qui se cultivent
depuis longtemps en bas de Québec, et résiste parfaitement
aux rigueurs du climat de cette région. J'ai compris qu'en
venant ici pour tenir sa convention, la société d'horticulture
de Montréal a pour but de discuter avec nous quel:, sont les
fruits qui conviennent le mieux à lr partie Est de la province.
Je concours donc dans les vues de la société en vous parlant
des deux petits fruits en question que je voudrais voir mieux
connus, convaincu que je suis de leur valeur pour les régions
les plus froides de notre province. Ces petits fruits sont la
framboise blanche orange et la fraise blanche des Alpes qui
sont cultivées toutes deux dans les anciens jardins depuis
au delà de cent ans.

Pour ce qui est de la framboise blanche orange, j'ai eu
l'occasion den parler dan' un article que j'ai publié, l'an
dernier, dans le Journal d'ay;rictutsre illutvré. Permet-
tez-moi de le citer, vu qu'il entieet tout ce que j'ai à dire à
ce sujot:

- Nous avons ici, à 90 miles en bas de Québec, par 47e

degrés de latitude, une framboise blanche de la variété
* Orange " (?) qui se cultive, de temps immémorial, sans cou-
verture d'aucune espèce en hiver, et qui n'a jamais souffert
du froid, bien que nous ayons souvent dei froids de-300 Fah.
Cette framboise est môme si rustique qu'elle prend des allures
sauvages et qu'il arrive d'en trouver des plantes sur le site
d'anciens vergers qui sont tout à fait à l'état de nature, depuis
de longues années. Le fruit bien cultivé est gros, très sucré,
d'une belle couleur orange, et l'un des meilleurs, en qualité,
que nous ayons rencontrés. La plante produit beaucoup et
donne une succession de fruits depuis le 15 juillet, jusqu'en
septembre, sans interruption. Comme cette framboise (le
fruit) est très tendre, elle ne conviendrait pour le marché que
près des villes, mais dans ce cas, elle serait extraordinaire-
ment payante, vu l'abondance et l'excellence de son fruit."

La fraise blanche des Alpes est pour nous sous le rapport
des fraises ece qu'est la framboise blanche orange sous le rap.
port des framboises. C.,'nme elle. elle a sans doute été mi.
portée par nos ancêtres, les coicas français,et toujours cultivée
depuis dans nos jardins. Elle est eistique, et résiste aux plus
grands froids sans couverture, et donne une abondante récolte
d'excellents fruits malgré les plus naavais traitements. Son
fruit est un peu au dessous de la moyetne pour la grosseur ;
mais, par contre, est produit ea grande quantité. Il est très
sucré et d'une saveur riche et extr aordinairement parfumé.
De fait cette saveur est tellement distincte que les fruits des
meilleures fraises américainr.s de jardin, paraissent fades, si
on les compare avec elle. La fraise blanche des Alpes possède
une autre qualité précieuse, celle d'être ce qu'on appelle en
français " remontante," c'est-à-dire de donner du fruit pen-
dant toute la saison depuis la fin de juin jusqu'à la fin de
septembre.

En résumé, la framboie blanche orange et la fraise blanche
des Alpes, bien qu'elles ne soient peut-être pas profitables
au point de vue du marché, ce que je ne suis pas prêt ùà ad-
mettre, sont tellement rustiques et bien adaptées au climat
de la partie est de la province de Québec, qu'on peut en re-
commander la culture là où les variétés américaines ne réus-
sissent pas. Leurs fruits savoureux sont précieux pour nos
horticulteurs à la table desquels ils fournissent au moyen
d'une culture facile chaque année une récolte assurée qui
leur permet d'apporter un changement hygiénique à leur
diète journalière.

Je ne veux pas terminer sans vous dire un mot de nos
prunes bleues et blanches d'Orléans. D'autres vous en ont
parlé ou vous en parleront mieux que je ne saurais le faire.
Je veux cependant vous dire que c'est de toutes les cultures
fruitières celle qui est la plus payante pour nous. Je suis
tombé, cette année, en possession d'un vieux verger de
pruniers planté depuis plus de quarante ans, dans lequel les
arbres sont trop serrés, mal taillés, n'ont jamais reçu aucun
soin et qui cependmnt m'a rapporté, bien qu'il ne couvre pas
plus d'un cinquiène d'atrpent en superficie, la jolie somme de
vingt-deux piastres. Si un verger aussi pauvre que celui-là a
donné un aussi beau revenu, quel profit ne devra-t-il pas
donner un verger, du même fruit, bien entretenu.

Me voici arrivé, monsieur le président et messieurs, au
bout de mes notes. Elles sont très courtes et fort succinctes,
par suite du peu de temps que j'ai eu à ma disposition. Je
serai cependant satihfait, si elles vous ont intéressé. Le but
auquel je tends est le même que le vôtre, celui d'inculquer à
nos cultivateurs canadiens le goût de l'horticulture et spéciale-
tuent de l'arboriculture fruitière, certain que je suis qu'elle
sera pour eux une source de jouissance, de bien-être et do
profit.

J. C. Cu.uaus.
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JARDINIÈRES.
On peut se servir de jardinières pour mettre ou exposer des

fleurs coupées, pour contenir des vases en métal remplis de
terre dans laquelle croissent des plantes, ou pour mettre quel-
qucs pots de plantes pendant qu'elles .ont en fleurs. On les
met sur les galeries ou les pelouses. Tout ce qui peut servir
à relever l'agrémcn et la beauté des fleurs, et à multiplier
les moyens de les aiire ressortir, mérite d'attirer l'attention, et
les gravures suivantes sont destinées à montrer quelques-uns
de ces différeuts moyens :

Les deux gravures ci jointes représentent deux formes diffé-
rentes de jardinières rustiques. La gravure 1 est un trépied
qui supporte une corbeille circulaire remplie de fleurs coupées,
ou de terre où les fleurs croissent. Pour les fleurs coupées on

Fig. 1. Fig. .

met dans la corbeille une casserole en métal remplie de sable
humide. Si l'on fait croître les fleurs dans la corbeille, oî
pourra y mettre des plantes annuelles, telles que des phlox d(
Drunmond, ou autres plantes qui ne vicnnent pas bic,.
grandes et qui fleurissent beaucoup. La gravure 2 consist
en une jardinière rustique et solide surmontée d un vase rus-
tique carré pour contenir les fleurs, on la fabrique en clouant
sur des boîtes carrées des rotins de bois revêtus de lCui
écorce, fendus et varlopés de manière à ce qu'ils restent avec
un peu moins de la moitié de leur partie convexe à l'ext-
rieur. Cette jardinière figure bien dans un endroit un peu
reculé de la pelouse. Si l'on a soin de faire tremper le bois
de cette jardinière dans l'huile de charbon, cela contribuera à
conserver leur couleur et les rendra aussi durables que s'ih
étaient en cèdre.

La gravure 3 représente une jardinière plus pesante ci

Fig. 3. Fig. 4.

mieux finie, le panier en fonte pouvant contenir soit des
plantes croissant permanemment dans de la terre contenue
par le panier, soit des plantes cn fleurs qu'on y met tempo
rairement dans de la mousse.

On voit dans 1: gravure 4 un panier en fil de fer soutenu
par un pied aussi en fil de frr entrelacé, et dont la jolie struc-
ture, bien finie ut propre peut orner la galerie, ou, s'il n'est
pas bien grand, peut servir à décorer une table de centre ou
une partie quelconque d'un appartement. L'apparence déli-
cate du dessin en fil de fer se marie bien avec les formes
légères et gracieuses de certaines fleurs en panicules ou en
grappes lâches, accompagnée de plantes rampantes tombant
sur les c6tds de la corbeille. Des plantes massives à feuilles
larges et épaisses seraient déplacées dans une telle jardinière.

La gravure 5 indique un bon moyen de réunir ensemble
plusieurs pots de fleurs de manière à ce qu'ils produisent
l'effet d'une seule masse pleine, sans comporter l'apparence
lourde d'une grosse boîte ou d'une grande cuve. Elle-repré

Fig. 5.

sente une masse d'hyacinthes au centre, avec des plantes à in.
florescence moins serrée, tout autour. Une manière simple
et jolie de les arranger consiste à placer trois ou quatre pots
sur une planche large juste assez grande pour les recevoir, à
les y attacher ensemble avec une corde ou un fil de fer et à

Fig. 6.

les couvrir ensuite avec de grands morceaux de grosse écorce
enlevée d'un arbre et retenue en place avec du fil de fer. On
place le tout sur un support quelconque qu'on jugera con-
venable.
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La cloche en verre employée en guise de serre d'apparte-
ment (wardian case) que représente la gravure 6 peut bien
être classée parmi les jardinières. Elle offre l'avantage de
rester plusieurs semaines sans qu'on la dérange ou qu'on en
ait soin, la poussière n'y ayant pas accès, et l'arrosement
n'ayant pas besoin d'être souvent renouvelé. Elle convient
parfaitement aux fougères et autres plantes qui demandent à
être ainsi renfermées, et elle constitue un bel ornement pour
l'intérieur. Country Gentleman.

(Traduit de l'anglais.)

CORRESPONDANCE.
GRAINE DE TRÈFLE.

Réponse à S. P. St Tite.
Semez en bonne terre quelques livres de trèfle d'excellente

graine que je vous conseille de faire venir de chez M. William
Evans, Montréal. Semez environ quatre livres à l'arpent là
où vous voulez faire la graine. Essayez quatre espèces diffé-
rentes: le blanc, le rouge ordinaire, le rouge Rawdon, l'al-
syke.

Vous pouvez semer le trèfle après le grain enterré et
avant le dernier coup de herse dans une terre bien ameublie
et asstz riche, aussitôt que possible au printemps. Cependant
il vaudra peut-être mieux semer pas plus tard que le premier
septembre, après le grain engrangé et après plusieurs her-
sages du chaume. Empêchez les animaux d'aller sur les
jeunes trèfles l'année de leur ensemencement.

L'année suivante, laissez pousser votre trèfle jusque vers le
10 juin, puis vous y mettrez les moutons pendant quelques
jours afin de l'empêcher de fleurir trop top. Vous pouvez
ainsi le faire brouter,-non raser,-jusque vers le 20 juin.
Puis laissez mûrir le foin complètement avant de faucher.
Faites sécher sur le champ comme pour le foin. Entrez bien
sec. Battez en hiver, repassant deux fois le foin dans le moulin
à battre. Secouez le foin battu avec précaution et conservez
les balles pour l'ensemencement. Mettez-les dans un endroit
sec, à l'abri des souris. Semez les balles. Elles sont remplies
de graines et dans les meilleures conditions pour la levée.
Semez plutôt fort que clair. L'expérience vous indiquera
bientôt quelle quantité de balles il faut semer. Rappelez-
vous qu'un bon friche doit être aussi bien pris en herbe
qu'une bonne prairie et qu'il faut par conséquent aussi bien
préparer la terre pour en faire un pâturage que pour en faire
une excellente prairie.

ED A. BARNARD.

Societé d'agriculture du comté de Témiscouata.
A une assemblée des directeurs de la société d'agriculture du

comté de Témiscouata, tenue au Palais de Justice, à l'Iste Verte,
le 26 janvier 1888, suivant avis donné en conformité avec la loi,
à laquelle assemblée sont présents:

Elie Mailloux, écr., président; Ferd. Chamberland, vice-pré-
sident.

Directeus : MM. Damase Caron, George Lebel, Sotère Choui-
nard, William Marquis, Joachim St. Pierre, Alphé Côté, Napo-
léon Rioux, Edmond Petitgrew, Pierre Desmond.

L. N. Gauvreau, secrétaire-trésorier.
Napoléon Rioux, écr., propose, secondé par Damase Caron,

écr., que le programme des opérations de cette société pour l'an-
née 1888 soit le suivant :

1. Distribution de la prime de trèfle aux membres de cette
société pour la moitié du montant de leur souscription.

2. Souscription du Journal d'agriculture.
3. Concours d'animaux, produits agricoles, manufactures do

mestiques, défrichements de terres, d'instruments d'agriculture.
4 Co ncours pour les meilleurs silos et les plus économiques.
5. Concours de labour.
6. Achats d'animaux.
Souscription d'hui au ter août, $1-et après cette date, $2.

L. N. Gàuvas.u.

Dépenses des directeurs aux expositions.
Nous attirons l'attention de qui de droit sur les plaintes

qui suivent :
Il est bien malheureux que les dépenses des sociétés d'agricul-

ture soient aujourd'hui si extraordinaires,ce qui fait que nos expo-
sitions sont pauvres en prix, ce qui éloigne les concurrents de
faire des achats pour améliorer leurs troupeaux parce que les prix
aux expositions ne les dédommagent que peu.

Aujourd'hui les assemblées des directeurs sont payées, ce qui
nous fait une dépense d'environ trente piastres de plus par année.
Ceci doit être contre le règlement passé au conseil d'agriculture,
en 1886. L'article Il, à la page 15, dit :

" Aucune somme ne sera affectée au paiement des services ou
des dépenses des officiers sus-mentionnés dans l'exécution de leurs
devoirs ordinaires, à l'exception du secrétaire-trésorier pour ses
services comme tel."

Je vous prie de dire votre opinion s'ils ont droit à ce paiement.
(<lette question est du ressort du Conseil d'agriculture et

nous préférons ne pas intervenir.-RÉD.)
Pour conduire le juge dans les concours des fermes, il y a quel-

ques directeurs qui veulent se faire allouer jusqu'à trois piastres
par jour, et pour le charroyage des graines, on charge aussi des
prix énormes, ce qui nous fait des dépenses extraordinaires.

Ce ne sont plus des places d'honneur, ce sont des places très
payantes. Il devrait être pasqé un règlement au Conseil d'agri-
culture de cette province que nulle personne n'aura le droit de se
faire allouer plus d'une piastre par jour pour conduire le juge
dans les concours des fermes, et pas plus d une piastre par 1000
livres pour le charroyage des graines. Et vu que les poches restent
aux directeurs gratis, tel paiement serait suffisant pour tout homme
raisonnable. Cela nous ferait une belle économie dans nos
sociétés et nous assurerait, pour nous, concurrents, de plus belles
et de plus riches expositions, et de plus grandes améliorations
dans nos troupeaux.

Je suis en faveur de l'économie dans les sociétés et surtout pour
celle de ce comté, parce que les concurrents ont fait de grands
sacribces.

J'ai entendu murmurer depuis quelques années, et à bon droit,
au sujet des dépenses des sociétés, et nous croyons qu'il serait
temps qu'on y porta remède. HîmîIRE GIRoUARD,

Sainte-Victoire, comté Richelieu, P. Q.

Cette correspondance ne nous a été transmise que tout
récemment bien qu'elle semble écrite depuis assez longtemps
déjà.-RÉD.

Vins canadiens.
Les questions qui suivent sont importantes
Depuis quelques années, beaucoup de personnes s'occupent de

la fabrication de vins canadiens, avec des raisins sauvages, des
cassis et autres menus fruits. Quoique, sous plusieurs rapports,
ces vins nie soient pas comparables aux meilleurs vins étrangers,
beaucoup de personnes les préfèrent à cause de leur pureté et des
principes toniques qu'ils contiennent.

Pour les malades, ces vins sont excellents et seraient beaucoup
moins dispendieux que les vins français.

La fabrication de vins de fruits est une industrie naissante dans
la province de Québec, et si notre gouvernement protégeait les
cultivateurs en enlevant l'impot sur ce produit de la ferme, on en
verrait beaucoup qui s'y livreraient avec succès et y trouveraient
une nouvelle source de revenus.

Qu'on aide au cultivateur ; qu'on lui donne toutes les chances
possibles de tirer parti de sa terre, car de sa prospérité depend
celle de la province toute entière.

Vous plairait-il, Monsieur le rédacteur, par l'entremise de votre
estimable Journal, de me faire connaître les personnes qui s'occu-
pent de la chose, afin de s'unir et de travailler conjointement pour
obtenir un amendement à l'acte des licences. Voulez-vous être
assez bon pour me donner votre opinion à ce sujet? J'ai déjà
l'appui de plusieurs personnes influentes et avec votre bienveillant
concours j'ai bonne confiance au succès.

Agréez, Monsieur le rédacteur, mes sincères remerciements et
l'assurance de ma parfaite considération. H. E.

A notre avis il est facile de faire de bons vins ordinaires au
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Canada soit avec les fruits du pays propres à lai vinifica-
tion, isoit surtout avec les raisins secs inmportés. Ces rai,;iii
ne re venidant en gros que de 5 à 7 cents la livre, un gallon
de bois Viti ordinaire fait avc coîîiiissane du 1îîéticr, ne
reviendrait qu'à environ 30o du gallon. Pareil vin inmporté
nui~ peut guère se vendre moins de $1.50 le gallon. Notre
correspondant ferait donc mieux de ne pas demander plus de
protection. Il nous semble que la protection est déjà énorme

Nous prions M. Cha1.pais (lui a l'ait une étude pratique de
la question, do préparer un article sur le sujet pour un pro.
Chiain numéro. EDi. A. B.

Coudre-Sable et terre noire.
Moti cher lnSei7.osissez bois de iépoudre sur te

Jeirni d'agricu~lture ait\ questionîs suivanîtes:
1 La vendre de charbon de terre l>ent-elle servir- d'n i l a

terre ? ai iiui, dants quel sol est il pi éf'érabh. (le l'empflloyer?
2. ]l. cenidre de hoii doit-elle être éeimîe avant de lai dépose.r

sus1 ta terre qu1e Voi vent enisemienîcer immdiatmienmt?
3. Unî soi sabllonnîeux s'niiiétliorc.t-it si l'ois y dé.pose 11i1C

couchie de terre noire 1
Eis[k.î:îmît qume vous vous renîdrez il issa demîanîde, j'ai l'honnîeur

d'être êtv., ete., J N. 1) , i.

(1) La cenîdre de charbon de terre n'a pas de valeur ap
préciable comme engrais. E~lle constitue un boit anmendemjent
pour les terres peeantes argileuses, en ce sens qu'eUec secrt i
les délier et les rend plus faceiles à ameublir. Elle est cxcel-
lente unssi et surtout pour iiervir (le couverture sous les f*rai-

snzle fr:înîiboisicrs, les gzroseilliers,. Enfin, elle trouve très
bien sa place dans les allées do jardin ou de pelouses, où, si
l'on en met deux ou trois pouces d'épaiseur, elle eiinpdolîe'les
miauvaises hierbes de croître.

(2) 1l n'est pas nécessaire d'éteindre la cendre do bois
vive, avant. do la mettre sur la erre. Ons peut la semer sur
le labour, à la volée, puis l'enterrer à la lierse, avant de semer
le grain, afin d'empêcher ce dernier de venir en contact direct
avec elle.

(3) Nous ne sauriofns vous conbeiller commen payant l'oui-
ploi de la terre noire cil amendement sur aucun sol. Les
frais de transport ne tiont Pas coiipeusés par les résultats obte
nus qlui sont probléiatiques.. Par centre, la terre noire bien

>sècie con>titue un excellent abt-orbatît dans les <.curies et
étables, pour rctenîir les engrais liquides, et à ce itr
mîoins qu'il tic faille aller la chierchier loin, elle est d'un emploi
avantigcux et rémnunérateur. (1) J. O iAAS

Les animaux payent-ils ?
Nous avons donnié, dans le derier numéro du Journ-ial, les

questions soulevées Par M. NLtluEsau, avez promesse d'y ré-
pondre a.u plus t8t. Il inmporte de remettre ces question.,
sous les yeux dc nos lecteurs :

Je Ilite rappeclle avoir lu, il y a pîlusieurs a«siuées, danis ui, rapport
dir ta chiamubre, que M. Cochiranîe fiiettait, l'idée suivanute: 6"qu'il
,l'y :,vait pa dt- profits à élevei des aimiaux sur un terrini valant
puis que '$50.00 l'actre." Coniste te terrain à Bterthiecr vaut de~

il. cependanst. ur lesierssîbuîîuc.i sur les terres glaisfes.4
<'n 1 ,oit ,veit iitut.,rae nviquîag~'e t nu"s terres noires trt&i-
ricthes, à 1.1 coniditioni toujours qu t'ties soienît tl'atviicc rdt'ieI
desý tîes afi n'te soclt var.l9bes tic l'acide humique qili en
ll,,tliie ta valeur relle. Je cons"iil des essais cff petit. d'sibord cs)
c"ueierttrc tirs prairies, l'automine, (e~nviron 40 charge à larwuuitI pis
.glVlInent ris couvertures sur les patates, blé-d'inde, fere-ý, vie , 'taiis

es s tli i sus dii fuiierci.
t'ic dvulns admneutre que i'oviiiion doniné- plar M. ( skt1 ;uis *;t

ti;,gý- par lin bois nombre ql'atttoriý,. Mai fiiii auitre e,'ê ceuîx
'lui onti t'avantage do pousséder suir leurd 3irojprice. ulci dteî'of de
I-rres no'ires trçsi riches et bieni égoutès eu retiregit gén'-ndtetuent
granud t'rctî das les cm5 que je viens de mnentionner.

Es). A. 13aitNAitiO.

$80.010 A $1 00.00 l'iîrpent, esti gèmîèral, je nle perinettrai do vous
demîanîder votre opinionî danîs le Journal (1 agricIflturp sur ce sujet,
paîrce (lue vous"-cadriez service il plusieurs d'entre iu. J'ent.

tens suvet ireil espersoînels compétenmtes que les aînimiaux
payent. D)'autres prétcîîdent, que le fuiii paye nieux. AMis d'avoir
i. ne réponse raisoinée aveu chifFres, il faut que je vous donnie
qu'lites détails. D'abord, n8os terres sont de terre grise. (cins.
iuiisuneiit parlant, sans engrais nous faisons eia moyenne 1(u0
bottes de fuil à t'arpenit; d'un autre côté, si jl'engraisse une pice
do terre et Ila fuiiiet estauties, pais l'année suivante eii graitis avec
trèfle et miîl, je suis certain d'a loir pour plusieurs anniées de suite
300 biottes, il l'itrilemt. Cousie vous voyez, Ia..diffléretice est
énormie. Je vous pose cette qhuestioni pour isu paroisse> pmarce fille
lu ferraiii chanige ôirae ntd'une paroisse Il l'autre, de plus,
je veux qu- vous faýssiez vos uâaluls avec u bétail ordinaire.

i,itcore twec tois, unei répionse obligera iniimîent voire serviteur,
A. iMo3&uisAu.

Nous le répétons : Mi. blousscau soulève là un des pro.
blèmes les p!ui importants pour notre agriculture, provinciale
en général, et nous l'en remercions de tout coeur.

Répondonîs nmaintenant :-Il cst évident que M. Cochirane
faisait alors allusion aux. animaux de bouchierie seulement. En-
eorc,son affirmation deniandc.e-llc des commîuentaires. E.n effet,
tel terrain valatnt *50O produit aouvent autant de nourriture,
à aussi bon marché qlue tel nutre, situé fort diffSreîîmcnt, et
qui, à cazuse de sa situation, se vend $100. Cette valeur
des propriétés est donc puremeînt spéculativc et non pas
basée sur les rendements économiques. Laissons donc là
l'opinion de M. Occebrane ptour ce qu'elle vaut. Puis le profit
à1 tirer, tant de terres à $50 çlu'à $100 de l'arpent. dépenâurra
d'abord du cultivateur, puis ensuite des marchlés. 'Tant vaut
l'homme, tant vaut la terrec, quel que soit son prix de
vente I

Distinguons encore, en matière d'élevage. La viande de
bouchierie produite paye t-elle les éleveurs de cette province ?
Noua pensons que non. D'ailleurs, il est admis que la nsour-
riture nécessaire à la production d'ue livre du boeuf' ci-
graissé, inais cn vie, produirait aussi bien 2 lbs. do fromage
ou î de Ilb. de beurre, plus au mioins un tiers de lb. de viande
de porec agel où l'oit ne fait que du beutre.-1l faut
donc entrer forcément da:ns l'industrie laitière, tant que le
bcoul* gras net paiera pas, mieux qu'aujourd'hiui. P~rouvons-le

11lb. de boeuf sur pied vaut de 3ào à fie au plus.
2 lls. dc fromsage 1 10e - 20e, soit 300 'lj., de plus qlue le

boeuf', ou ï lbI. de 0beurre -1 22c= 1 6ýo, plus * lb. de lard -1
6c=2e, soit 250 010 de plus quc le boeuf.

Quant au foin vendu, comnparé à l'élevage des animaux, il y a
uue chose que bien des cultivateurs ne veillent pas colis-
prendre. C'est que, en vendant le foin ou le grain, ils vendent
en mneume temps la fertilité de leur terre. Au prix actuel des
engrais, on évalue gé~néralement que la fertilité vcwlur dans
u ne tonne de foin ne pourrait juas s'acheter, en mîoyenne, pour
moinis de $6 à $7. Le compte doit dlone s?établir ainsi:.

Cr. i arpent produit 1 tonne dc foin, vendu .... l0 .00
Dr. moins va(euir fertlisanîte du foin transformé

en beurre et perdu par la vente en nature....... 6.00

l'riz total obtenu par tonne de foin vendu et e«porté. $4. O0
Dans la vcnte du grain, c'est encore pire pour la terre.
Maîllîeureusemnent, ce n'est pas ain%,i que l'on raisonne ut

calcule, généralement, dans notre ),rovince surtout,
E t maulbeureusenîent encore, ce n'est pas un cultivateur

sur cent qui ménage ses fumiers de manière à ce qu'ils valent
$6 par tonne dc fotin consommé- Et cependant s'il nous plaît
de jeter notre argent à l'eau, cen y laissant aller nos jus de
l«utîiier, etc., etc., il n'en est pas moins vrai que cette r."uhesse
existait pour nous, et que, par ignorance ou imégigence, nons
l'avons laissé perdre.

Il Laut que lea terres de Bcrthier soit naturellement bien
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riches pour produire 150 bottes de foin, année moyenne, sans
aucun engraiq

Les ter; i de la Ban!:eue des Trois-Rivières, de Yanîa-
cichle, tcpaniles plus fertiles dle la provinc,-nc pro-
duisent pas une tonne, en moyenne, à moins d'titre engrai.ssées
de temps à autre ;100 bottes est plus près de la moyenne du
foin dans ces terres, quand elles ne sont pas engraissées. Mais
la moyenne des terres engraissées est certainement de 300
bottes, comme le dit Ml. 1%lou,ýsseu, et cela pendant environ
10 années, au nioins, pourvu que ces pra'i ries nie soient pas
pacagéeî ni l'automne ni le printemps. Le fumier aura donc
douublé et même triplé la récolte en foin. Et si ce foini était
tout consommé, et tout l'engrais ii.éneigé, ces mêmes terres
finiraient par produire l'équivalent de 500 bottes de trèfle
par arpent, en dtux et même trois coupes. E t, eni continuant
~transformier les produits de ces terres en beurre, on lèeue-

rait à ses enfants>7 dans les terres rices. de Berthier, un
héritage dont chaque arpent donnerait autant de revenus nets
que $300 au moins, placées à Ilu ban que, out dans tout autre
placement plus ou moins sûr!

Mais on objectera -1 M. Mouseau ce que l'on nous a
objecté bien souvent : 1. Que C'est beaucoup d'ouvrage;
2. que les enfants ne veulent plus rester Ilà lit queue des
vaehrzs; " 3. que Il l'oit a honte de muanier le [ululeri-" etc.,
etc., etc. Que répondre ? si ce n'est comme suit : Ehl bien I
mes bons amis, puisque le travail intelligent, bien que ina-
nuel, vous répugne, vendez la fertilité de vos terres aux améri-
cains, puis vous enverrez vos enfants faire fortune aux Etats-
Unis (???);-ou bien faites-en des commergants, des indus-
triels, des hommes de professQion, si vous voulez. Mais alors,
de deux choses l'une : ou bien ils respecteront forcément le
travail, et ils travailleront non pas comme des chrétiens, mais
comme des esclaves, ou bien ils creveront quelque part, de
vice et de misère I Et tout cela, pour avoir méconnu la no.
blesse dc l'état du cultivateur, et les bénéfices de tout genre
qu'il rapporte quand il est intelligent et honnête, aussi bien
que laborieux. C

Nous invitons sur ce sujet important l'avis et l'expérience
dc nos lecteurs les plus assidus et des amis du véritable
progrès. Notre réponse ne fait qu'efleurer quelques-uns des
probîd'mes soulevés par la question de M. Mouszcau. Nous
attendrons donc là dessus de nouvelles questions a vec plaisir.

Ei). A. BARtNARD.

Graines fourragères.
31IM. SenMcal et fils nous transmettent la correspondance

qui suit

Rtivière du 1Loup (cxi bas), 27 février, &3
.MoNSMtuî E. S5xNeÀr..

Je suis allé, t'été dernier, dans nos paroi-ses d'en las et j'tt.
tr<,IiVé les îtrestrès liaiu es et leâ bestiaux très maigres. Al
c-tte occasion, je leur ai demanudé quelle est était la eaufle. Ils
111*o1.l rép'ondu (lue la mrine de trèfle est trop chère. Je leur ai dit
que je pensais pouvoir le., protéger. Si je pouvais réussir il ache.cî
la -raille boim:relxè, je la leur laisserais nu prix coûtant. NMonsieur.
Pourriez-vous met dire où m'adresser, et mie donner Iles,omd
espèces qui conviennent le mieux pour des terrains pauvres, et la
quantité qu'it faut mettre par acre.

En ce faisanit vous mi'obligerez beaucoup et vous rendrez sel -
vice à beaucoup de cultivateurs.

Votre obéissant serviteur, P. il.

RÉ-roNs.-bM. Wm Lvans, grainetier de Montréal, vend
généralement d'excellentes graines fourragères au prix du
marché6 de gron-ts ou de détail, selo la quantité demaitdée.

Il nous est impossible d'aviser le corre.,pondant en question
sur l'espèce de ge-aints à semetr sur des terrains pauvres, sans'
savoir s'ils sont sablonneux, ou glaiseux, ou rocheux, élevés

oit inondés, etc., ctc. De mine, pour la quantité .1 mettre
par arpent. Il est malheureux de constater ainsi l'état dé-
plorable de notre agriculture dans tant de localités, en mêmie
temps que le ;uanquo complet de connaissance, apparemment,
sur des questions élémentaires.

Nous ne disons pasb cela par voie de reproche, nmais dans
l'espoir (lue l'on finiraî par ouvrir les yeux sur l'étnt. véritable
de l'agriculture dans nombre d'endroits en cette province.

1EDI. A. B.

SILOS.
Un correspondant d'en bas nous demande la description

d'uit silo économique, suffisa:nt pour l'alimentation de 10
vaches. Nous avons répondu tout récemment ài cette question
dains deux articles différentq. Quant àt la construction du
silo,1 nos lecteurs se rappelleront que nous en avons parlé
très souvent, surtout dans les deux dernières aznnées:- Le silo
le plus économique à notre avis est fait dc madrier de 3
pouces sur neuf, placés dehout de 2 pieds en 2 pieds et Im.
brissés, en dedans et en dehiore, avec des planchies comtmunes,
solidement clouées, le vide étant rempli avec du tan, du bran
de scie ou de la terre.

Nous prions nos lecteurs de bien vouloir conserver la file
de leur Journal, et d'y référer sur ces questions déjà traitées
plusieurs fois. Si, lectit) e faile, ils ont besoin d'explications,
nous nous ferons toujours un plaisir de les leur donner.

Moutons Southdowns.
Un corre.opondant désire savoir où il peut se procurer des

moutons soutlidowns. Je n'en connais aucunement de bonne
qualité dans la province sinon cliez M. M~ark Dawe.-, Sainte-
Anne, 'Bout de l'Isle. Son troupeau provient de celui du
collège de Guelph, et quoique pas nombreux a toujours été
bien soigné. il. b1cNish, Lynn, Ont., en a de beaux, on dit,
mais je nie les ai jamais vus. Au collège de Guelph, M. le
correspondant trouvera des hampshire.downs, qui feront mieux
son affaire que les southidowns. Ils sont plus rustiques et
viennent à maturité plus vite que ces derniers.

ARTRUR R. JENNzR FusT.

PARTIL: NON OFOILF

SILI< 1IMBiONS !

Tiiose of oui- lady readers vçho would like to have au legant, lâtge
package of extra fine, Assorted Ilibbons (by mail j, in différent widtbs
and nit the latest f4shionable kihades; adapted for Bonnet Strings,
Neckwear, Scarfs, Trimming for lats and Dresses, Bows, Fancy
Work, &'c., cati get an astonishiîîg big bargain. otviug to the recent,
fiihre of a large wholesalc Ribbon Nlaiiifticturiing Co., by sending
only 25 cents csiampsî, to the address we give telowi.

As a speciat eiffcr, this bisnse wili give double' the ainouni. of any
otber firin in Ainerica if yon will end the names and P>. 0. address of
ten ieewbl! married ladiesQ whea ordering sud mention the naine of this
potier No ieccs leas than one yard in length. kýatisfhction is
gtinranteed, or nioney clîeerfülly refunded. Three packages for
(30 cents. Address, LosuDoN ItinioN AGE.SCV, JUItSE: UîITr N. J.

ON A BESOIN
'le 3 bons fromangers pour le MaIsitoba. S'adresser mentionnant
salaire requis, exp6rience acquise àS.3.BRIWuie Mn

A VENDRE
llLTA11 Avîîqîîns8, C.CIîoNsBzznîi VOLAILLES PLY'MO't;îî

ROCK. 8'a'lrecsser à
M. LOUIS BEAI3BIE,

30, rue Saint-Jacques, Montréal.
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